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SOUVENIRS DE VENER.IE 

L'Ecli,iipa,ge du Marquis de Charnhray 

I. LA FORÈT DE 5A1NT-EVROULT. — MES DÉBUTS 

a.(T tb a l'affût. 
`n bon lapereau venait de sortir du bois et s'étaic ctinfOr-

taable-ment in tallé devant une touffe. de. `,etTolt t, ~:ltr ilcis:vürtit 
lx'11ce~; (-lents; j'aailais le mettre en joue, k» que las cjrclse:: du château 

srxnna a toute V-)Iétr , (Nous habitions ns alors le f3oéle, près de Laigle. 

Proprietc que mes parents avaient aclaet&e l'année pr kcédentse-) 1 

Lapin était pre^ciiiitaiuinc•rrt re•ttirc au fourré. ,Je i estaai. x Encore un

eeille bx)tane femme antaant€ un 
voisinage, à laquelle II a tttère veut me 
prc 11ter pour me guérir de ma satwa- 

Je suis loin— Je n `aaipas le 
vent... Flûte... Je reste. 	Et je tuai 
deux laapiras. 

9uatid je rentrai pour diner, je tr€ste-
V°at arra naëre a,, saaiurr ; clic me dit, 
atloitié lattile, moitié vinaigre, .. Tu seras 
toujours le merne, un sauvageon ! Oui, 
Je sais. tu n'avais pas le vent ! Eli bien, 
priit une fois, ce n'éetait pas une vieille 
daine assonaniantte du voisinage. C'était 
-l- Ozanne, propriétaire d'une partie 
dc' La foret dee Saint-Evrrult, qui venIt 

ittvitcr 	r pas t+r cinq jours dans :.0n 
rcudez.voil, dee chasse. potir suivre deux 

r-ca)uiT( rlu laineux égtiipage du 
rnatrquis de C.kii abray, dont tu as si sou-
W iit eentendu parler par ton père. b 

L'équipa fa f c du marquis de Chambray! 
ll était possible que je voie claasst'r lqui-
paa{9¢e du marquis de Chanibraay ? 

a `'011S avez accepté ? dis-je anxiCtt- 
tmeut, 	Oui, répondit nia mèree, fais 

taa 'lie, et, dès demain matin, M. 
{}zautne viendra tee pre•rrclrC et t'enim e-
rtcer x Saairtt-]:ar+nalt, 

Ct J)rojct si suhiteuwiit conçu in'ean- 
Pli', a it d'une joie indicible. J'4=taats né 
ar'ee ai, ternpéraunent de veneur ; la 
recht-rche et la poursuite d'unc voie pair 
utt Claiteta excitait chez moi le plaa_s 'Vif 
intèrkt c.t, sans pour ainsi dire la con-
raaître (je n'avais alors que dix-huit 
ans), j'étais un- pissionné de la chas . 

°puny de longues années, mon 
qui avait assisté à quelques ]riisst:r•cottrre Charnbr'ay, et qui 
een entendait souvent les récit a faits par des amis normands.. 
trate Parlait fréquemment de ces chasses nlaagrtifiques. Le marquis 
d ^rasaaplat dan presque toutc.w It-S foréts de I•Eurt', de 1 Litre-et. 
Lcair et de l'Orne ; il avait pu rcasnstituer, grâce à dee lona efforts, 
ua'ut dt's ineilletare_`s ries de la vieille Yénerie française. les chiens 
blaaiics du roi, nlintttieuL mc:nt décrits dans le traité de veriene 
dc C-harltes IX , ces Cliit•ias, doué.s d'unee trïs grandi` quaalite tle 
11t.2, tri!s gorg€'. ple=ins cl'ïnittaativc, tres jxr'ontlt S. jcsuissant d'un 

e 	elle nt tempérament, clraassairnt aussi 	
bien par la grande chaleur 

gtac. 

 

par un froid rigoureux. cce qui kw' prrnac ttaai1 d'attaquer 

}ixantc à st,irartte.c ntl ee=rfs par saison, et c'est à iia int': s'ils niai. 

qu,ai.eeiat trois ou quatre fois dans  leur arinée, r C'était 'tater c.illeux 
Tates 

 

Cs details que mon père al .av tit si seflir°tient ra t'oiité -. iii'. ri-i'  -

liaient en foule à l'esprit et prenaient dans mon iattatgilaartioia tit 

relief qui excitait ma curiosité au plus haut .degré. 
11- Ozitrinee fut exact au rendes;-v'eita.S et je partis le lendemain 

Pour Saint-Ev rouit , ' ur une '.i. ille jument de voittrr,' tint • tnc~ cotrfia 

ma famille, Moi, qui, plus t srd, devais fonder la Société d'Enetaura• 
gement à l'Élevage du Cheval de guerre, j'allais débuter dans la 

véaaerie, sur le dos d'une caarro' sie=re rracckîertiliattrga*eaise ! Nous 
 

arrivâtne.s au rendez-vous de chasse de mon hcite pour déjeuner c•t 
l'aprî -midi se passa agréab]trrn:nt ten tirant des canards darm, li-s 

r seaaux d'un étang tout proche. 

Le bourg de Saint-Evroult est un 'large village joliment situé sur 
le flanc d'tnie colline qui domine la vallée dc la Charentenne. 
C'était là que l'équipage Chambray prenait ses quartiers. A cette 
époque. atct15 sommes cn 1878, il n'était pas encore cltuesriran de 
l'automobile, qui devait, hélas i supprimer le: .harrne et l'intimité 
de la vie de déplacement : les veneurs éloignés suivaient l'équipage 
et demeuraient avec Irri , cette cohabitation leur permettait de 

clee eon n;titre inclivitltteellcein€.aat tous his 
chiens, d'étre fixés sur leurs, qualités,' 
dee discerner leur gorge iu~ndaant le 
courre et d'être ainsi à nièiuc de juger 
toutes les phases et lxripctie, de la 
poursuite . les veneurs does environs 
ralliaient, qui - cheval, qui en voiture, 
pour déjeuner autour d'une table char-
gée <le mets simples mais abondants, 
et dus à la vieille et saine cuisine nor-
maande, 

l.urs€lue nous arrivâmes, le lendemain 
matin, M. Ozanne et moi, â Saint-
Evroult, les veneurs à demeure à l'an-
berge 

'aati.
b erge étaient déjà en tenue et regar., 
daient partir les hardes. Do loin, mon 
compagnon Inc désigna le marquis de 
Chambray, grand, mince, sec, un nez 
bourbonien et portant tonte sa barbe 
can pointe ; il m'apparut tel que je le 
vis pendant trente-cinq ans. car la vic:il-
lcss., n'exerça pas sur lui les ravages 
dont elle est parfois si prodigue pour 
d'autres mortels. (cet à lui que je fus 
d'abord présenté. naaturt•lleinent ; ion. 
accueil fut cextrf.niepttc: nt affable et bien-
veillant, et il cut l'aniahilit de nie rap-
peler que mon grand-père avait été l'ami 
et le commensal dc son oncle, à A lenç.i n, 
quelque cinquante ans auparavant. Je 
fis ensuite la connaissance du comte 
Georges de Chambray, cousin du mar. 
quis, père de mes futitrs, bons amis, 
jean et Simon de Chatnbray, maitre 
d'équipage dans l'Eun:•et-Loir, où il 
chassait brillamment lc lièvre ; du 
ceinte de E,aatoian, le, plus ancien com-

pagnon du marquis de Chambray, et son bras droit; de Mforgctn, 
un des veneurs les plus assidus de l'équipage, et qui devait mettre 
plus tard tant de bonne grâce, lx)ur inc faciliter mes déplacements; 
du marquis de Bourv, toujours jovial, quelque peu taaquin, excellent 
veneur, de sort fils Charles. bientôt député de l'Eure ; de E. Wad-
dington ; du baron dc Vigan ; de Lionel L.athani, le père du futur 
aviat c°r tr ; dee Louis et cle, Robert Méry de Iiellega rde des barons 
ç; - cl e°1 Camille de Caix ; du comte du Souchet ; du comte de 
ilri?ao?• etc., etc. 

Tous ces vetaeurs me paraissaient des dt.rtai-dic ux ! je -sortais 
fin eeall{•ge, plein d'aspirations cynégétiques, mais, n'a sant jamais: 
vu el't+lttil age, j'étais, en fait., aussi étranger à la vénerie que pry;. 
;iblce et la baguette J'mw bonne fée, v~-rtait subitement de me trans-
porter en lsle.•rrr cenir.• . V action- Je: n'avais pas assez d'yeux pour r 
voir, ni d'oreilles pour ctatendre, 

Lc c'unvet'sations battaient leur plein stir la grande place du 
village, kr pi' k- Grand Chef. --- c'est du' ce terme dont usaient 
lc's riae-iitl,rx-s els; I'eésluipage vis-à-vis dna marquis de Chambray, 
sc?l.a nnrllc ute nt baptisé par la vicotntc,ssc' dc Saint-Périer, le Greg 
Chef.:t la fiii clal repas offert pour la prise du cinq Centième. cerf, .,... 
s'avança eitu rions en disant ; « Soupe=, soupe muieurs, à table., 
il fait chaud, le temps est sec ; n'attaquons pay, trop tard, e Le 
déjeuner fut rapide, comme il sied tan jour de clams. On devait 
attaquer autour du château de Castelnau, appaartcn,arat au barn 
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de 1'p:, qui offrait au marquis de Chambray lai plias brande 
isartie de; cerfs dit déplacement, et nous ;arrivâmes à cheval an 

-.-vis à midi. 
Ce rende.z.vous formait ta contraste frappant avec les rclieitxy-

vutLs des autres forêts, mai je ne devais m'en apercevoir roar que plu-

sieurs années plus tard, lorsque je` fus à même di' ce?nrparcr. On 
chas£ait â courre d€:iule$ peu d'années à Saint-Lvtc)tdt, et l ~rsonne 
n'v 

 

avait chassé, clue je sacks., avant le marquis dee Chambray-
I.c)rsclutb la nouvelle se répandit dans le pays qu'taire meute dcv mit 
t'unir efl forêt 1)Ulir forcer des eç .rfs, la population rurale eonsicléraa 
cette: nt~tnifestation cynégétique comme une fête locale, et les cela 5tes 

courre conse;rvt rent ce caractère tant quelles ex trertt  cil forêt. 

dF Sint•Lv-roult. Que de fois ai-je été interpellé plus tard en pas. 

sant à. cheval clans; lis champs pear un laibollretir qui nie cri, it 1I•e 

i rCluiS vient-il biealtejt ? J'y allimac.s Pari lïat S(' ive' !a 1emt1r t#E 
l's e tafaaiits; oil vit le cerf f... Y n'avatit descorne•s! On ira coc'ttC a m nét•.' `> 

Je ne firs pas trap surpris dc voir autour €111 rin[les'r.-v oils de trente 

à quarante( carrioles dc paysaans, dételées et rangées ç.t et lit 
1̂ i jument qui avait aille 	la famille, attachéee it tin baliveau, 

mangeait trangnillenient sa botte de foin. La présence de cf:ait on 
de cent cinquante paysans endimanchés donnait au rc.rlde•a-v+yes 
PoPeCt d'une foira" ou plutôt d'une assemblé de village Curieux, 
leS braves gins entouraient lès liardes et faisaient ties r-ifte-Ÿxlolis 

sur lüs chiens : « ficus, c'ti là, i n'a &s crocs, et pis ce grand 1a. 
doit Y couvi .vite, c'est li qui happe le cerff. ea 4e Ticiis. c< gros rouge 

là. disait un autre, e le reconnais, l'ai, Massé, à i' tang-ltic.uf, lea 

cel-fi le mit sur ses cornes ! A Les enfants apeurés se serraient dans 
lis jury 

 

de leur rliêrr, Mais voici que Julio, tail victlx cal lreochcur 
elili n`était pas hardé, s'approche d'une brave femme qui avait te-

-5(S plus belles hardes, flaire soi robe et lentenit.nt,.. fait le ge.stC 

que l'on connaît. 1 à bonne feuillai était en train cl'adrnirer deux 

arnazones -lui arrivaient : e Hélas ! les jolies petites dances ! i 
lorsque des cris et cies rires éclat .rertt autour d'elle :: fié, la fière, 
faut faire sécher ta jupe : ellen est toute mouillée ; il a donc plu 
chez té 1 „ La l)orllie feillllle aperçut du méfait 	Les niai appris, 

=.riait-rll€~, :a-t.e+fir jamais vu ça ! 9> l)es i)re}l)ri tatirC.G, des gr s fer-
1( ry all autrit .alder 1- tnal rlltliti ch t`ha  urn bra,v ei )rinjtru, tncsnsie.ur 

le mar, t 1L1S n(►us t°'!1 cor e~re~ettti voir !;a clias.*e:. l~ ça va-t-il 

t le {trimée Clt€'f, qui rerce,iitl ti yatit I)ltrsïs.11r rl'entre eux, parlait 
à terns cl' un ton aimable et accueillant. Non loin, dans un -;arref{,ter, 

rise-ait unes. vaste tente, dans latquclly on vendait du café, (les 
Lirioclae:.5 et des gâteaux. Une autre tente seiiuhlable €°teat rlrc Sée: 

a trous kiloknëfres de là, au' Chêne deo Relais. 
Ce caractère de fete locaJu n'était pas le seul côté original de 

le forêt de Saint-1 rciult. Cette: forêt, qui a environ seize kilometres 
de 

 

long sur gttattrir dc large, t tait tratvers& par trois route.' mais 
nC lxxédait aucune ligne enipirrée dans le sen + de is longueur, 
~►tissi, le débardage des coupes se faisait uliiqu€:anent à do 5 de 
ellevai : cci service était assuré par soixante ou quatre-vingts 
Petiks cl1evaux appelés Jaunies. 11s avaient I nt. 45 à x m. 50 de 
taille et ressemblaient à des arabes communs ; ils vivaient en 

bandes darts la fort t ou on leis lâchait le soir, aprm.s le=ur travail faut , 
la Plupart d'entre eux mouraient sans avoir jamais foulé le stol 
d aine e4 Curie; lie marchant jamais qu'en terrain varié, leur adresse 
était Extra-orclinajr(. ; leur sago était également nacre[ rniarifnabl- , 
Ct 

 

pour cause ; l'avoiI3e était pour eux un aliment ifCOnrili ; iLs 
hc_ 

 

Mangeaient chie clé la bruyère et des feuilles des arbres-Auss.si, 
constituaaient-ils des montures parfaites pour les persolanes agées  

et c(-lles qui ne montaient jamais -t Cheval, en dehors des chasses 
dC Satina-1 vrtiult. fl étatierit retenus pour cette cis'cc)nstartce pair 
t°~ lciS châtelains et châtelaines des environs et payés la mmexligtte 
Soriitite de cinq francs par jour, avec recommandation express cle 

l'as leur dernier d'avoine, parce que cela leur agaçait Ie:s dents 

disait leur nwnager. Des gardes, des paysans, voire même des curés 
v'oisilis, Chassaient sur des hourttl.S. 

Penndant que j'admirais Je spectatcle. si nouveau polir n)iri, voici 

l)récisemnent une troupe de hotirtus qui débouche d'urec ligue: tee la 
fOreti c'étaient M. et Aline de Foulques, M. Pai\lians, conseiller 
à La Cour des Comptes; le} eone et la comtesse dc Pitney et lours 
eharnlaante:s filles, Mlles Françoise et Jeanne de Pitray ; le baron 
et la baronne de Là Touanne et leurs quatre enfants, le dernier, 
'nontt' sur un âne: minuscule, plusicros Anglais en ville giatur.e chins 

le v'ctisinage, et enfin le baron de J'1?spée, propriétaire de la forêt, 
at si filler, Allie Louise dee FEspée. 

Alain je ne puis passer sous silennce l'arrivée d'un étrange véhi-
cule qui, précisément, venait de. s'arrêter dans le carrefour, Qu'on 
se figure un dare apporté par quatre fortes roues dc calèche, telles 

gll'('ri possédaient nos arrière.-grands-pères, à une époque où la 

v'upart des roia.tes n'étaieiit guère, que de mauvais chemins, et ces  

quatre roues supportaient elles-mêmes deux essieux de tonibe'reau, 
le marchepied large et puissant était en fer renforcé, le siège du duc 
était entièrement occupé par une sorte de géant enveloppe d'une, 
limousine de berger, une trompe accroclie'.er au devant de la voi-
ture complétait I€: tout, C'était le père Geim ctavv, n.boutcur vétEé. 
rinaire célèbre de Gacé, un village voisin. Le. père Gennctav avait 
i nt. t o et pesait. exxtct-.ince^:nt, en bonne forme., x8a kilos ; il lui 
fallait un gigot entier ix,ur faire ce qu'il appelait un ixon déje'u. 
nec ; il avait une voix de stentor, et c'était titi homme de poids 
sous tons les rapports. L'été, il faisait volontiers fonction d'agent 
électoral et défendait énergiquement les idées conservatrices ; sa 
stature, sic masse et ses poings, larges commtme des pieds d'éléphant, 
donnaient at ses arguments politiques une valeur irrésistible ; 
pendant trente ans, il fut un dey meilleurs agents électoraux du 
baron de Mack -au. L'hiver, il se livrait le plus p pible à sa passion, 
la chasse à courre, suivait toutes Ies c:Iia.sses du marquis de= Cham-
bray, elles du vautrait du vicomte de Tcrtu, et allait même en 
déplacement en forêt -l'IF cc tive.s ; enta•e temps, il :signalait aux 
gardes legs braconniers et h, receleurs, pour lesquels il était sans 
Pitié , il avait un sens aiguisé de la chasse et savait nicrvs i1[a1t.-
nient discerner un change , aussi fie' marquis de. Chambray l'avait-il 
autorisé à prendre une trompe., ce. dont il se montrait tris fier et 
dont il se servait fort bien, « Bonjour, monsieur le marquis. cria-t-il 
de sa puissante voix au Grand Chef, qui venait de monter à cheval, 
comment cela va•t il cette année ? Je votas guette un beau cerf 
qui ne- quitte pas le Chêne Chalmou depuis trois semaines ; j'ai 
examiné son pied à l'étang 1)ebtizeau, il a tale connaissance, et 
je lai vu par corps l'atrtre matin, de {[rode matin, en allant dévélcr 
une vache au village de la Potinière ; il doit porter qu atorze mal 
renié€s, •.-. Vous êtes toujours urr précieux auxiliaire, lui dit aima-
blernent le niairrluis Cie i:'11aiitibray, je vois cela , eh bien _ non.' irons 
lai prochaine relis attaquer votre animal. u 

Pondant cctte conversation, je remarquai un homme de taille 
moyenne, d'allure distinguée, vêtu d'un complet gris, culotte et 
guêtres, qui circulait dans les, groupes, et auquel on semblait parler 
avec urne certaine considération; une forêt compacte de cheveux 
blonds couinas à la Bi.s_,,ant omibrageait son front ; il avait les 
veux bleu clair et le teint lin peu coloré des vieux Normands. 
Souriant et aaff lble, il paraissait connaître tout le mode. 

., Quel est donc ce monsieur en gris? dis-je à mon mentor, 
:11. Ozanne. 

— Comment ! vous ne :xtv+e' pas. ? C'est Paul H aredl, le fameux. 
poète normand, le poète catholique et royaliste, le trouvère des 
chasses, il chante aussi l'amour de la terre et des champs, il prône, 
en beaux alexandrins, les familles nolnbseiLses, et il trouve des 
accents exquis lxrur célébrer en vers éminemment descriptifs, 
hi délicatesse. des incas qu'il sait fort apprécier ; déjà couronné par 
l'Académie françaiyc 

errés- rttexz rne)i, je vous en prie 1 u fis-je à mon compagnon, 
et C'est ainsi que j'e'u irai en rapports :aven: lu célèbre poète aubergiste 
€l'1_cli:iuffeiitr ; celte présentation au milieu du tohu-bohu d'un ten- 
dez-vous fut le irréltrde 	 qui chite de prèsd'undemi-siècle 
?t dont le t.()It1111e"a"Ce nie' procura toujours un plaisir sain, niélange, 

Veneurs men tés sur des chevaux de sang, amateurs indigènes 
et sans prétention ayant enfourche e1i's hourtu.s, un reboutent 
passionné de vénerie, un poète champêtre venant chercher des inspi-
rations, carrioles de cilltivatt'urs, foule de paysans endinianchés, 
rit, curieux et de badauds, Cotivcrsattions ailinié€.s sons la tente où 
déjà le calvados excitait les esprits, le rendez-vous était vraiment 
original et pittore=sque:, et n'avait Probablement son pendant clans 
attltïttiae autre forêt. 

Les veneurs [t les liard étaient partis depuis quc-1€luis iilinutes 
est nous niais hâtâmes pour les rejoindre. On devait attaqut•r dans 
l'c'mce.irite chu Bouleau. Blanc où Louis, le piqueux avait recuis un cerf 
dix cors. 1.es piétons, espérant voir sauter ['animal à l 'attaque, 
avaient envahi Lit ligne € e Ssiini-:lfarïe. 

e Le bruit va fairs refuser l'animal, mes dit M. Ozanne, il va re~:ve. 
nit dans l'enceinte et pre=ndre en de sous pour passer larè (le l'étang. 
Pr(.ilc►ns CC rami elie'riiin et 110115 avofs piuLs de chances de 1e v(rei'. i 

Nous nous arrêtâriles dans urne g-antic éclaircie Couvertes de 
1)rui'ères. J ientôt nous entendons la voix des rsapprotiicurs, elle 
ile.e,iirnt plus [-ive et oie sonna le, lancé. L'animal se. fait d'abord chas-
ser dans l'enceinte, on sonne 1a l'ovale et les araitmuiux de compagnie, 
puis la chasse file droit vers lai ligna' de Saints.-~li%ir'i. ; je romtrie3rt-
ça1is à douter de la bonne inspiration de Amon tneentor, lorsqu'il fie 
(lit tout bas : « Legs voilà, les voire! 1, Quatre biches légères sortaient 
(levant mous élu gaulés, un magnifique dix-cors les suivait ; mon 
émotion était à son comble ; c'était le premier cerf que je voyais! 

(A suivre,) 
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bourse du juif Errant ei?nlert;iit dc ujt}w`s cingq nue rlit la lé- 

. la forêt dI Évreux renfermait toujoiir c(eux cerfs, rire-

Ine'rtt plu, iais les deux ce 1I f y i'Ë,̀ ilr'ilt pit = [.j1ie+ )ttstallsltle Itt, 
re qui fx rlliesttait à J' quipage. d't•n pre'iidre' jusqu'à flilatOJ C dans 
li nir'nit~ sai::i►nt D'oîi ve'n iic'rrt ces r1tiix erres ? C'était vraise in- 
hl , I,le1rient deY ru rfs noma(I 	il +' ;il;eit r,:*rre.s}x;nclsancc' certaLint 
Çj 411 l ux entre le massif de 1) Ce dl> t..d. cc lcti dlc'reux l ; r ent rant nt 

forêt d'Evritix par le parc cl Avrill-. Mais il est pMobabl( illic. la 

Plupart de› cerf d'l eretlx v'e'naient lie Conches et elv F3retcuiil 
et Ce'pendant 1e'_s animaux cic, ce ni;dssif fdin stit'r nt délilicllaaie nt 

1'riS1ue' j amais ieltlr aller e'.n for Lt dp'l 1e' ii' I.e fait ne u prialm. 

i niil e{mn;ii anc c', u"unc' seule. foi , leé 2 Mars F8t];; ;lin d' ut t 
attadpué, à concile s di [ uchat iitamielinttsltitnt, alla (aire tout& sa 
Cllas,.;e, en forêt d'l~vr'rettx où il lut pris. Lue autre fois, mais lx{iu-
Coup plus récceilirale'rlt, un aaniitttl, alsrfys avoir débuché dl i'reti4 

urtelti s
' 

revint en for +t tilr'rc'1ix finir sa i:it a ir. I h. comtes : 
d' Idtkvilli',qui suivait re.rtlarcpatablerrien#, fut seule, de tous les ti e-
rttur,, pr ente à cette seconde partie dc la chasse,. 

1`reii chasses qiw je relëe'd} sur le livre <1u fr.ailii t'licf sont Iule 
preuvc' Ite;ttvelle de la ténacité et dic la fini sd'- dle° nui cies chiens 
Ciltanibr.. •.. Une quaatriénie tête attaquee à ' vretix débttclie à 
tssite.irr.}. spar ses fin ti et Iroise Is c.hielrs dun 	 voi iri 
qui CptaSsitit dans cette forêt ; elle est p ort& bas par eux et on la 
eïhaurg e dtllis une eaarriolce pour 1.1 ccrnduirt` au bureau de bienfai :anee 
cle C-.olichetis, l' ais Ii's chien: Chambray arrivent stir Ces eritre-
faites, éve=nte nt leur cerf clans la carriole, l'aboient, et, malgré 
teit>I_ti les efforts faits polir les un empêcher, Iriaintivrint~nl leur animal. 

alt, aittte chasse, du même genre prit fin clans un incident comique 
Une quatrième - t,#te, déhuchant d'l vretLX à (olic]1es avec virr;~=i 
niiniites d'avance. est tuée dans le' débucbe.r par un braconnier, -ut 
llresteinent mise dans une voiture à âne qui va porter le cerf dans 
iµ villtt t voisin. Voici les chiens blanc et orange qui surgissent 
eIi treinib€ ; ils ont connai-sai.Iici du rapt, rattrapent la voiture i 
drte 

 
Conduite par une }xsnnti ferr me et... iriaipitii'nfertt encore leur 

aninial, ;1 Cette musique si nouvelle porn lui, l'âne prend peul' et 
s'emlraple clans urie. côte:, ait baas de. laslut'ilek l'fine, la bonne femme est 
le Cerf, tmit culbute dans un fossé. Cinq iriinutes après, k'' veneurs 
te I'éxluipage ai-rivaient et trouvaient les chiens faisant curée, 

a>w en boule sous sa voit.ure cassée, et la bonne femme e, cul par-
(les us tate;,, corruue cùt élégarnnient dit \li e'. de Sévigné, étt'nclue 
dans un buisson dc ronces et complètement terrorisé  Voici main-
tinartt lme curieuse chasse de rapproché iltli fait encore htcounetu' 
au\ qualites de eh.e- t it de nc2 th chiens dc' J écprtipagi.. (.'s tait k 
5 Janvier IS7fi ; temps sombre et couvert température - ti), rien 

;lu "apport, découplé huit chiens à la bil1 haude près du Gros 
11I'tre ' ils prennent dans les fonds de l'AbrcitVi- une voie autant 
que Itk revoir permet d'en juger, ce sont deux gr-ands cerfs ; les 
Clii'e 	chassent lentement et i:it rapproché : la chasse las.' à la 
~rablts de Marbre, saute l.a route des Baaltx, et de_bticbe toujours 
e'n rap procl deirie•re Gard. Bois de F3esri u. Bois de. GaraIte ière S, 
traverse.. ICS grandes plaines du F'iesrtav e•t de. la Boissière, refuse 

I;a forêt de Mercy, et lc.•s chiens sont arrêtés ii la nuit tontbante in 
birdltre des bois de Garennes, oit le,', atlinlattx ticint tittppx)ae s remis 
apres trois heures et demie ale rapprocheer p)'aatti-CS fois les chit-n> 
prirent la même direction, nmis alors en débtic.lier Lien rièi•r'ttii Cer'f. 
1e me uxilvi(ins notamment d'une chasse où mi auliiliril att.itlut 
Pres ci Artiiérd's alla droit se faire prendre darts l'1 tire entre kis' 

et lsort'i . Un des meilleurs chiens de l'érpuipage:, I?srmrlt;l, fut pris 
l)d'.itelaaiit l'haliali dans un piège à loutre et noyé clans la rivière. 
t-e chien tenait son nom cit- son lieu dle naissance ; il <tait n% au 
Cours dun iléplacemilellt en forêt de' Brotonne, près du village de 

eotttet, pi=ndant que sa mère — (pont c'était tait le seul produit 	était 

crt train de faire curé ripri.s une chasse i' gutirc'us4 ine nt ni tiée.. 
Les chiasses d'l vruttx appartenaient ii dt'u : tv'lrt's très ili:ffé- 

rcnts . lis unes. dites , chasses classiques cl'1 vreux ", restaient en 
fcni t : 

 

les autres débuchaicnt gC1i%r;;l+: riu nt à 4 trnclu's, 
a)ans les premières, coiirne les animaux étaient très vigoureux, 

dxIt Pareourapit les quatre coins de la forêt. Ces citat se-S n'étaient  

jamais nioiioionu's. car elles compirtaient trois ou quatre débu-
chers et la tra.vci'sée à franc étrier de quelque village ces che%-au-
cl-rées en plaint dlemnent. toujours (le l'an1ma.tleili à la chasse 
se crée une rivalité ciiurtarise dnlie les. veneurs : c'est à qui ri#tra-
lx~ra la Iiie utt. qu'on aperçoit clans it' lointain ; lens bonnes femmes qui 
tricotent 'oit le pas dlt- I,.~i.tr porte vous crient : 	Il court plus vite 
que vorts, vous rie ld; lraip;pecre.r, point ? s i J'uns vu Ia• cerff, hurlent 
les enfants de I' cirlt', qui se sont écl tpsés 1-our jouir dit sp:ructucles. 
Il n'a des cornes! >; La forêt d'Lvrux, très découpée, offrait ainsi 
la possibilité de nombreux parcours en plaine. 1.'aninial sur :yes 
fins allait généralement prendre peau dans I'étang, de La Bonneville 
et y faisa it son hallali ; la disposition de l'étang ne permettait pas 
de bien suivre lois phases du drame et de ce fait les fins de chasse; à 
La Bonneville étaient fort e nnuv eicSi°s, C'est peut-ét re le seul re-
proche que l'on puisse faire à la forêêt d'lTeux. Mais, assez (ré- 
queniment, les chasses dlÿvr'eux se terinilt?iienf dli côté de cette 
ville, et dans cte.. c .s le coutre de ]a journée était prt selue toujours 
couronné par une fin cl' ch:t,st'.niefuvement est originale. Le 2! Mars 
itoz, une quatrième tète attaaquée. dans Clipp ort, fait toute sa  
chasse' sur le plateau diee Navarre, there liaattt à dépister l'implacable 
meute qui la poursuit : elle quitte la forêt et descend dans le vil-
lage. Je nlC suva i, i,w de l'émotion avec laquelle mon cher Hubert 
nie narrait dans un,' lettre Cette fin de chasse. Il était alors élèvi: 
i Saint -1 rarte'e:siâ et re nE rai t [lt' }iretn.c'ilaide, ' J'irnorais, m'écrivait-il 
gitcfgtics jours après, que IL' t~i'urid Chef chassât à l vrt ilx, mais 
tout à coup j'entendis cl je reconnus sans hésiter la voix des chiens 
et la trompe de La Feuille. Non coeur si.- mit à. battre bien fort et 
j'expliquai atix surveillants est à nies camarades que le cerf allait 
prelmbli•nic•nt sortir de lrirêt et qu'il était possible que nous voyions 
les cliien, le-: prendre. Comme ni nies camarades n1 les sttrve'illafts 
ne savaient bien ce' cpttc' C't'tait iptt'itne ohasse à courre, on me- regarda 
avec sttllw"taction et on me crut ;subitement atteint de folie.. Mais 
aussitiit j'tipii.rswtis le cerf e•ntraiiit dans k village de Navarre ; il 
sautait les Ia;rii's des jardins, cdrrltsitlrn;iit les rnaisons, sari-était 
pour faire tête, car les elricns lavaient rejoint ; pois arrivèrent La 
Feuille- d'abord est to nut a les vc'neurs ; quinze trompes sonnaient 
l'hallali enu iit ; c'était superbie, enivrant ; je quit lai k's rari s 
pour courir après it's chiens : touts mes camarades m'imitèrent et 
mins f(it_ues suivis par lc-s surveillants qui nous accablaient d'ar-
rêts ; ritais nous étions déchaînés , Ie cerf monta sur ler talus du 
chiririn ale fer dc Nv'tlbourg, où on sonna bientôt l'hallali pair 
terrC. La curée fut laite> dans lvvrelix, suri' les l c.l-Ebat, ait milieu 
d'une grande foule. Griee à ulie irittrvcri#icin du (rand Chef, nous 
restâmes polir y assister et cm m'offrit un pied comme les re.prrésen-
tant du collège Saint-François- Je n'ai pais dormi de lit nuit des 
eriiotioais que j'avais ressenties, ; (est Ià pour moi le réveil de 
vium, c•t pénibles souvenirs plc-ins d'espérances érances alors, si prén atll. 
rénwrit. fauchées. Le 9 Janvier zeje;,p après une chasse ordinaire, 
l'animal deste:rldit encore- dans le village de Navarre, suivit la 
grande rue pendant i.Lno mètres, tint les abois près de l'église, 
puis dans le^ vélodrome d'lTeux. monta comme le précédent sur 
le talus du chemin de fer, où il fut p orté bas Les honneurs à Mme la 
riutchesse de Nouilles, Fréquemment les anitiiaitlx Si! faisant ainsi 
chasse i' Sur leurs fin- dans cette région de la forêt, cii sortaient pour 
te-rrir les abois soit à : ;a adrrc , soit clans ht ville: ii'l c rt.lra. L zt Jan-
vier igo6. voici eflCite 1t1i ca.rf dptii, après titte le;n Pue randonnée 
vii forêt, débucha à Navarre et fuit porté bas dans le lavoir de ce 
village. au grand effroi des lessivières. Ix. dt'rnier cerf chassé par le 
marquis du C'hanibrat• + ii fort t d'lsvieux, 1e. L , vril igic1, descendit 
t°galt'mennt du plateau dc arvairre. , débuelta stir le champ de courses 
cil suivant lc  pistes, r,'rils.a les tribllnc;: et le pxsap;c', et alla se faire 
prendre cinq cents mètres pslus loin dans l'Iton. Souvent aussi les 
cerfs t e.litu:r'att finir tetu' chasse au midi cl'1vretrx et sortaient 
hallali cs,uraillt dans le faubourg dts la Madeleine, iair, Le 31 Décembre 
Tsjo4. une epuattrii me tt'te lut psrise; ainsi chez Robert Goid-sci►niidt, 
dans son parc de -l'ran is, après avoir franchi les Saut du Loup 
elle: fut portée bas dans lu faisanderie, 

1 	srsir~re.) 	 Di: t-1 Asrf.. 
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SOUVENIRS DE VÉNERIE 

L"E,qtîiepage du Marquis Je Chanihray 

111. DÉPLACEMENTS. - VENEURS. - FORETS (Suite t 
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I CÉTArr USi dans le Iaiit,oiirg dc la Madeleine qu'un ccli 
hallali courant entra dans la dtniutc duii ouivrjtr et, 
vr ten.ir ks abois saiita sur un lit dans lequel êtuit 

itendue une pauvre femme âgée et pareiys& 'lotite la incuic 
hurlante scngouffra dans la maison Vous jugez de la fravtLr 
de la pauvre feninie ; cétait pour elle une vision (le I enfer, auquel 
peitt-tre elk ptn.sait cuelques irLIan(s atipravant. L'hallali fut 
long t il Fillat enkvcr des Miles au toit pour arrv.r à 
l'animal avec ui couttait emmanché au bout d'une longue gaule. 
Au hasard du scuv&iuir, je nie rappelle encore wi cerf porté bas 
dans I Lcoie notm lIç des Instituteurs à P-vrc!LiLN , un autre su' 
sw' un toit an-, le village du Ribracq, un autn tenant les abois 
sous la rote d'un moiihn grès, de (oulonges J qutpig dans 'a 
longue carrière., a pris sept ccrfs sous la roue d'un moulin. Voici 
unfiji deux hallalis bien originaux ils datent de mes débuts à 
léquipage vers i&). Un beau dix-cors uneu'ient, après avoir 
fait une bonne chae en forêt ç! lre.N, i.oUIut d.&bucher ï Coi 	s 
mais il présumait trop de ses forces et, des bois dOrvaiix, U n'-Vilit 
dans la vallée de l'Iton soc. C'était à la fin du jour he ct'isiain 
d'un village voisin sonnait l'Angélus, les portes de l'éghi. étaient 
grandt oi t 	le N ri ' prétipita et alla ienii ks ab4jis sur lûs 

marches du niaitru-iu1L Vers la même époque, un autre curl sur 
ses lins alla se rge' sells k tunnel de Navarre i] y laisait têtu 
entouré dc tous les chiens. Vous pensez quel effroi parmi les ye-
iiuxs,. Un train arrivait de Pautre oûté du tunnel. Heureusernunt 
le mcanidcri axï'çuL la icne, ralentit sin train, et lâcha h va-
peur.. Quelques instants après, le. cerf sortait du tunnel cclnljne 
un iapin de son terrier. Après la cuiée, le marquis cli' Bouiry fit une 
collecte et le brave mécanicien reçut vint ou vingt.cinq kuis 
de gratification. on voit que les hahiah oiiginaux, mouvementés 
et pittoru'scucs, ne manquaient pas  1vreu. Mais je m, vois 
forcé de mettre une o111-din. à !ILL5 ouvrnLrs etrpendanL. avant de 
quitter Evrcu. je Veua narrt-r iuic' fin di chasse trés particulière 
et qui, polir Ic pauvre c*'rf, dim' quinze jours. C'était, je crois, en 
1883 il faisait un tenps épouvantable ; tempête et trombes d'eau; 
il fallait êtm l'équipage Chambray pour songer à chasser par un 
semblable ouragan. On dêcopla quand iiième sur un aniir]aJ juge 
g rai-id vieux cerf. La journée se passa. pour les quelques veneurs 
intrépides qui suivimnt et dont j'étais, à perdre et à retrouver La 
chasu. La nuit survint, ha tempête faisait toujours rage, la pluie 
était torrentielle, et tout le monde rentra sans srvcuir iell jxuvait 
être l'issue de la, chasse. Les chiens réintégrèrent le cheriiT un à un 
pendant la nuit et k ineute retourna le lendemain à Chambray. On 
devait prendre deux cerfs à BreteniL Ces deux chasses faites, 
léqtiipage m- disposait à plier bagage pour aller à Senonclie, 1(>i-.,,que 
k marquis do Chaiiibrav fut informé par 	gisl Pqu'il avait vu 
deux fois par corps une quatrième ii-te et urt di-eors qui parais-
saieit canthnnés dans k lot Chanibray, ("taieij les deux cerfs 
rglementaires d Ivreu' dont j'ai park Plus haut Le. Grand ('hif 
céda à la tentation et on revint attaquer les deux cei'fs aimoncés, 
La quatrième tête fut lancée et débuclia à Cwiches Pendant le 
débucher, le colonel d'Estremont, qui commandait alors le 

Dragons n..jnuinLt le chef  eqmpag. et I lnlorrna qu'au moment 
où la meute était découplée derrière les rapprocheurs, il était entré 
dans l'cnceimite,attiré par la voix de l'un de ceux-ci resté dans le. 
taillis et qui aboyait un cerf ; c'était un Wx-cors spk'ndidc, comme 
il croyait n'en avoir jaillais vu ; ] pauvre, animal tait tellement 
fourbu que le colonel avait pit !'aUachiei' avec une courroie à. un 
haiieeau il venait demander au Grand (:hel cc qu'il fallait faire 
en s'oIfniut dc retourner le servir ait coueau, offre qui fut acceptée. 
C'et ait un rt inarqtiable dix-cors portant ii s epoiS pa lines for 
rnaiunt une coupe à l'extrémité dc son merrain, Le pauvre afliJThLl, 
qui avait été aboyé une partie de la nuit à notre précédente chasse., 
était resté finirbu stir place et avait pli quelque peu se nourrir gràce 
aux kiniks de ionc s qui I entouraient 

Mais lus eturfs ne restaient pas toujours à ivreux. lis débuchuient  

très fi'équemrneiit à Conclues, qu'une plaine do dix à douze kilo, 
inétris sépare dlvreii. C'étaient alors les grands parcours te 
ligne droite qui fent la joie des veneurs bien montés en chievau 
(le sang. 1u Centre dEvrotiz au centre de Conches, il y a e11viroi1 
cil droite liiie 'ngt bons kilometri' s t sou'icnt h's arninau" 
allaient 	faire prndie dans les. bois qui h4)r(iç mit La Ruile à une  

dizaine de kilomètres plus loin, Un débucher d'vreux à 
Comportait done, avec les ch 1tours, un parcours aux allures 
de trente à trente-cinq Iilitèlri, ce qui est très suffisant peW 
satisfaire les plus exigcain 	Les débuehici's o'oiuportaient trois 
parcours différents : le débucher de Gaudrevilhc-, en traversant 
souvent le bois dc Quénet, et en rentrant à Conches par le viflagti 
du lresne; le débiieber par Orvaux et Nagel, et eiilin le débucher 
beaucoup plus rare et beaucoup plus long par Vilialet, Nogeiit .lc-
Sec et }kuubray. Je puis citer Parini les débuchers les plus réusi 
dont je rut sous icime o lut d'un ou rI attaque près la gard  

si 'Evreux il prend immédiate iiisnt son parti, débuc]'mc à Conches pat 
Gandrevihie et le (hamp-Dolerit, traverse la forêt de Conclues sails 
un défaut, debuche aux hats cit Là. Ternere sur Rulk dibut h dE 
nouveau, traverse la 1'ilk et entre en forêt de Beaumont-le-l'loget. 
(iii il est urté bas à trente.cins1 kilenthres en ligne droite de soil 
lancé. l'husirurs lois l'animal de chasse reftisa la forêt de Conches, 
et dsLrncha des bois dc. Queriet par Saint-Eiicr pour gagner la 
vente du Graiucl l'arc et do là tenter d'arriver à Beaumont-ic-
Roger. C 'eSt ce parcours que choisit un grand dix-cors à la 
mière chasse dc la saison, le il Septembre i#&l il suivit bst.i- 
nénient la voie du chemin de fr de Cherbourg permdaiu 	l.ilo- 
1Y1èt1re~~, en l'ut chassé pat k passage de deux express, revint sur le, 
ballast, mais les chiens débandés ne purent se i'ame:ukr, et il fut 
pris par deux c]uk'ris seuls dans le jardin di-uri ga udc-bari-ière Fait 
assez curieux: à. quelque trente ans de distanet', eu iMS et en 
thq4 dt tn u ris ont fail alt nnqw inuit le m1lit Parcou s très spé,  

cial tie débucher attaqués près de la Table do Marbre. ils débti-
chirejit à. 'Gaudreville, franchirent la vallée à La Croisille, allèreifl 
se faire chasser dans lus bois dc Prts et rcvuirs-nt brusquenient 
dans les bois de Ghisol.ks pour so faire 'nlre à Aulnay. 

je crois en avoir dit asst- pour caiie riser les chasses de ha 
lrèt d'Evreux ; elles avaient tout pour elles, la benne tenue deS 
cerfs, les beaux débuchers, les hallalis imprévus, la variété des 
parcours. Ividcmment. Senonchies, avec ses majestueuses- futaies. 
ses grandes lignes à perte de vue et ses longues refuitt's d'aiiiniuui.x 
'unai'it du Pci-cia ul 1 'i I ertc d I ougn; de Broutilets de t 
teaunout ou des Vaux, semblait former un cadre phis ,grandiost 
pour les manifestations de la vénerie classique ; in-ais à tvreiix. 
on éprouvait une irnpr sion de fantaisie, de inouvenient et d'en-
train, qu'on ne retrouvait pas ailleurs. Seuonc}ws, c'était l'Opêi'a 
Evreux, l'opérette ou le music-hall. 

I)ans los différents dtilaceniu'nis du Grand Chief, nous 
réwiLs t1 logés soit dan- du sentptueusss denieuares' comme les 
Vaux et La FOrté-Vidaine, soit dansles rendez-vous (le chasse d'ordre 
plus modeste et appartenant au marquis de C.bambmv,ou bien 
enfin à Ecuuuves dams une auberge forestiére. Niemi de tout cdii à 

chacun y ti'iWait son gite suivint ses relations ou Ses 
comniuxlités. ; beaucoup de veneui's arrivaient le niatinde Paris. 
dautres logeaient chez des amis personnels, ou à la Biche, dont la 
cuisine était réputée. 

Quant t mol, pendant. les dix dernières années, que j'ai chassé 
lvuc.ux, j'ai eu la bonne fortune d'Ire l'hôte choyé du PavilIofl 

de Navarre, chez la comtesse d'Idcville. J'appréciais doublement 
cette agréable hospita li l.. Je rencontrais à Navarre dexcdlleruIs 
camarades de l'équieugc Pierre du I .an.glade, Paul Amor, Fran-
çois de Fra.nquevulii. Fuis, c'était it' inonleut cii les revendica-
tions quc j'avais exposées en i8-8', quinze années auparavant, 
cil ïaveur dc l'élevage du chc.val de selle, allaient t.ouver un 
ÇOflifllt'ilCOIilOIlt de réalisation. Depuis Gütte date, je défr.ndais ces 
revendications avec la plus grande énergie. Je voulais que le 
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de Sagan e M- de La H ye-Jouse1in écrit le Modèle et les Allures, 
fondé la 	du Choyai de Guerre, le 6 I)leernbre I&7. 1cs ef- 
forts allaient ci' fin,après tant dc latcs être conronais tie succès 
nouq allions faire le premier concours ik Saumur i J'avais amenê 
d'1devLIc, homme tic chcval remarquable, las des cavaliers de 
son époque, à intércser au cheval rie guerre ; son esprit aLL5i 
actif que précis devait être (Vune grande utiliti5 pour la iuii au 
pornt de nos premieres niamfet or 	o +5tawTit k„Oi]7, des  
causeries sans fin sur nes projets et nos cha ncrs de rtussit.e ; des 
1)CrCIil.litéS pothves mrquanie du tY1oIL11t, rotamnient k 
comm ud Lnt Hl cqw' I3ekor aujourd'hui 	ii ral et qui joui 
sait dans la cavalerie d'une grinde »sidération morale et tech. 
nique, et le colonel F4ine, un cavalier incomparable, vuiuiieni 
s'unir à nous, et forts de leur amour du cheval, now- ncoura-
gtutieflt et nous apportaient tin précieux concours .\ttjourcl'hui quc  
le. programme exposé par moi , en I.IM7, est entjé.rt, lncnt applique, 
et que, grice à men initiative. I ï]evage du cli val dc seue a été créé 
en Fraie, je remue c-cs vkiu,souvenirs avec émotion et un peu 
d'amour.propre je le reconnais. Ils ont bien leur place dans Phis-
torique de l nipap CJiatnbray, car cet équipage, .t partieuli. 
remoiit le Pavillon de Navarre, ont été le berceau du Cheval de 
Guerre. Mais, j'ai le regret dc constater que dès que la besogne 
dure et ingrate a été termlflCe, dès qu'il n'y a plus eu quo des 
honneurs à recevoir et des satisfactions à enregistrer, j'ai été envc. 
lolTê dans le linceul dc l'oublii- 

Sic vo, 	rn: olir, ,I!/kdi, apes. 

Parmi les voneills de l'qtiipage qui liltent à proximitJ de 
la forêt, je citerai tout d'abord le comte rie RosEoEin le bras droit 
du Grand Chef, un gentilhomme de vieille souche et un veneur de 
la vkiile colt' il demeurait au château du Bui sson.Garenibiiurg, 
non loin du château Aigrvilk où nous comptions deux bûns 
et excellents r:amnara e. •Jsc11i et 14tnri L'Hôpital dit château 
de MOrsal1t i le marquis de Favet vena it suivie les chas-.,es phis 
tard> nous rt contrk'ns en forêt deux mMac dc fanatiques des 
choses de la vénerie, le comte et la çonitosse tE Idevi ll, h . comte  

et la comtesse de lirve, puis le comte et la cc tosse Lb. CI' i-larcourt, 
h: vicomte et la vicomtesse de Sain.t.Périer de La 1-Iaye-Jous.seiin, 
Minangov. Guillaume de bury et Jacques Leravasseur. les deux 
etits. Ills du Major 	je citerai encore parmi les plus assidus h-s 

ménages de 'fnorv, René Palvart, RebeTt t oldschniidI, et je ne 
garderai d'oublier l'éliM Petit. un 	es de l'aviation de b 'in - 

bardoment peiiîlanit la iraiidc guerre- Dans les deinki'cs années du  

	

le niarquis de 	on-Saint-Cyr amenait régulièreint ni 
an rc:ndez.vous sa charmante fille, Mile Solange de Gouvion. 
Saint -Cyr, aujourd'hui comtesse Guy de Dampierre. A Ivrcux, 
habitait la famille Méry dc Bellegarde. et je tiens à adresser lin 
aicvLabk souvenir aux officiers du 2ir et du &' l)ragons. parmi 
lesqu 'is je çitci'nti le prince J. Muret, qui, malheureusc.mïwnt 
chassa avec Jéquipage à une de ses phases les moins brillantes, 
vers L89 puis le colonel G. lo Lestapis, k colonel Faure, le olo-
wî Nitot et le eapiteiluc 
O. de Lauriston e Tht 
reau. Dangin. 

* 
* . 

Au retour si' f,vioii. 
le marquis do Chambray 
recommençait It: cycle rie 
ses déplacements Senon. 
chi's, Ls Vau,, La Fcr( 
\idjii5'. Le PorIie, 

C h kTl1p r ond Entre 
Lemuips se glissaient . cc r. 
tames années, de dépla. 
cements intcrLrléd'u%ires et 
occasionnels Saint-
tvroult.Veni.m, Andaiiic, 
it n1èTfle Ufli.' f'(jj5 Le Burry, 
i;t je M.iTi voIi:iras d'-
biler Lonimv, où le comte 
et la conitesse Tcrrav nous 
donnieiit, 

 
Liens leur beau 

château dc. Icuillt, une 
si ace 	hospitalité. 

Lorscjui' lé'qui page al-
do (Jsstnbray ii 

cies ou aim Ycrch, le 
Grand Choi, LOf, pour ne pas 

irdre de temps, chassait un cerf cmi cours de imite. S'agisSait il 

d'Un tkpl u.i rn rit a Senotht' il attaquait dans -ses bois dr 
Brouiftets pre de T1ii ri tt eét ut neuf foe3surdixunmagnifiqle 
débucher en rase plaine de leaiict'; généralement l'animai re-ni 
a I i Ferlé  	quhqut o \ 	 efoi  b 
chasse regagnait Sononchs par le Bras dc Lciuvilliers c'était al-e  
un dbuchcr plus long et beaucoup plus iuruprévu. Grâce à i'an1a 
litt de M. Letébure, lions attaquions fort souvent aui dans lt 
leis Verts, joli boqueteau bien campé nu milieu de la piaule. 
(Lans le bois du Gland I qiiipagi se dirigeait-il %-crs le Perc 
dans ce cas, M. de Gurnav et plus tard, son gendre, et, sa 
M. et ',',In-Le Vaipinçon, avaient presque toujours un cerf a tiotTe 
disposition aux Bois Francs après tui excellent déewicr au dia' 
teau, on débuchait au Perche, à moins que la chasse ne nous 
:rnenit à La Ferté, ce qui rendait la retraite un peil pills long' 

Maintenant je mie dois plus suivre notre cher Grand Cliii de 
Sc's déplacements cl je vais déjser L. plume La ri'riaissiincC de 
tous ces souvenirs, dont plusieurs vont bientôt avoir près d'un iCfl'' 
siècle, a fait vibrer en moi la plus doute chus émotions ; je 11,O 
revu, à l'autonuie, galopant sous les cl'iines dorés des W11-es 4,8 
Perche; l'hiver, dans un paysage triste et désolé, mais d'un clma1l” 
ill 1i)l j a retra C.I'Sé les, fut ut ' de la Bass. Fort t soti' les gra-W" 
chênes séculaires qui étendaient vers le ciel leurs branches dnud 
comme des bras de suppliants: j 'ai refait ces retraites délicieU5' 
oft, hi corps détendu et i'àrnc en paix, je m'épanchais dans l'i1l' 
mité dc ben camarades au kind de la vallée, Id's cloches du 
lage sonnimk'iu l'Angélus, et sur nos tètes, dans les derniers ray0' 
du soli-il, dc longs vols de corbeaux regagnaient les grands arbrt' 
j'ai reveci,i les tcdlmnptueux déplacements de-s Vaux et de La Fertr 
la voix des chiens nia i-=orc enivré, et j'ai senti un léger batte 
ment rie cœur en criant Tarant 'i à la vue d'un dixcors sortant 
(lu taillis 	\u contact de a s -enationc, j aurais voulu les rcvn ru' 
mais nra Cîc]w est terminée ; vieillir n'est-ce pas se survivre. et 
je sors dit rêve pour retrou ci la réalité Les 	ante annde' àe 

'.uierie de 1 equlp'Igt Ch'tinbra; sent aujourd'hui dans le domai1 
du passé, cet englotitisseur de toutes choses, et le temps, qui f' t 

naitre. et qui fail mourir, les a emportées pour toujours. Le 
('lue I dort son éternel repos dans la chialicite de Chambray tous ~ 
vieux cornpag'nons ont égiitemnent disparu, la mort irnpito:ab! 
a ertiellement fauché panuui k's pins jeunes ; et j'ai pensé qu'il 
imrtpio, pour ceux qui avaient 'écu à leurs côtés, dc laisser sii 
souvenir la niènuotre de ces hommes, qui ont tant vibré de 	sion 
cynégétique et teint une telle place dans la société normande. 

C'est pourquoi j 'ai voulu fixer dans ces lignes ce cpion a iipl)elâ  
« 	 ik l'équipage gu Chambray '5, épopée dint sans dniitt oil 
reverra ja]n;Lis. JO Pi'ElSe avoir atteimit mon but et j'espère que, grW 

ces récits douli'c-Loinbe, l'équipage vivra un pin pl longtciTe 
dans la mémoire des hommes, 

Mak, ;1 bien 'ç réfléchir, IM-3 fait autre chose qu'un ré{lt 

cynégétique ? Lc 	fl 
grandes terres, IA oft P' 
cisément se rèiagiait Ci"  
core notre vieille véneJ1' 
s'effritent dans les 0ftiCJ 
rues des maTcmbands 
biens: les seigneuriales de' 
meules, qui hospita 
saicat princièrement l t9  

veneurs, disparaisse1 
sous la iiio clic des niano" 
Vr4', et le bruit des dên° 
Iissoisr s'accomnj>agxir i.I" 
fracas des futaies sécilhui 
rt'sqml'on abat ; I'organi 
tirai socia le cIk.,iiêti 
sens laquelle vivait encO' 
l'équipage Cluamnibi'av,c1' 
que de toutes partS et ' 

désagrège rapiderrierO  

pour faire place à (les tenW 
nouveaux et treubié,. 
fixant l'épopée de ls'qi' 
page Chanibnav, n'ai-1 
pas, en niénie temps. f O' 
l'une des dernières iimafl° 
festations de la vie suc illc  

do lu fin d'un monde 
Th 
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SOUVENIRS DE V NERIE 

L'-Ecluipa,ge du Marquis de ChamLr 
II. CHAMBRAY. t.Y. LES CHIENS  

y 

Ani-cbeniin entre Rreteiiil et l.lainville aau-de°s ags cle l.a valh 
de 1'Itein s'ce1.t 	1 1ae'Lu. cltateaxnE dee Claxrrtlhr.e ° laâti de 157 
à 155 par [ttlariA:1 de. Chambray. ("était le gwitriièiite a Ia -

teau crnst.rttit surlc m rm'.arrylalatairraent_ La guerreavail e.nn partiè, 
détruit les pre- clextts, eat l:aissant pourtant subsister d'iar-tl-rortaanfs 
vestiges. Les sdgncur rie Chambray, issus des hauts et puissants 
1 rtrraq de l'a Fertel Fresne1, y étaaicyai iaxstailla 	avant k xrii 
siècle., €et depuis cette époque la terre n'est jaamaai , sorttc dc lax 
famille, La casse dtait lt passe-temps favoa'i des I.at I'Cirte:nlra5 nL1 
de 	l'an I; e<oo _~eMan-i 111 dc I.aa lâerit -rre: iie:l k' ut rt..ç.tt l'.e droit 
dc chasser suu, toutes bêtes,. 

Le s Chaianliray b.ritcri:rrt des ttaiits cyn ^tticliars de leurs atn- 
c tres, et ils se les tralimniï-cnt de gn&atioi en génératiran- En 
I 	CII, (lianes V° 1 donnait it IZr R~ r d+ ('}ratTTal7rsi le droit cle chasser 
toutes bé_tess en fent ts de: Conches et de l3Ta ae atil. Iva 1417, i.int clratrte 
accordait à Sinioan et Guy de. Chambray 1t.• droit de chasse ') fork 
t1e 	l e tattaiont lel ea e r, T: nne tav dee (liarnlara), 1ut iJri ele°h V4• 
riütirs les plus clithre;; du x'var siclt, il était renr:oatrnmt 1 ar It! 
luxe €la,, ses û*elteilast as; en pk 	te for.ts Iïr&Citi-es tIC1ïassait 
en forêt ti"l'Na'a'e'ttâ par droit. 1'1cis c ard, Louis rie ('la trahr:ta, 1ra-n-
dasa,t se éjuurs dans sa iea-ra tit a -cinilaais, Iarês tie Grenoble, lut 
rex rapports frC ue nts avec lc, roi de trdaigne, dont il organisa 
los chasses. La tourmente ré olutionnaire interrompit la série de 

s c_xploits. jacefuehi de Ch tmbra ', corn gntn  est bris droit le  

Tus de l'rottt', iorganis;a.tenr de la clrouamie4ee e~Tz t3ran.haTsf.is"., 

tT rrcrtaa dans ces inén'ie}s forêt', de l orne, qui plu- ird.. 
dc aient rete•ixtir de la gorge Irai°rnranitâuser et sonore dus elaieras 
liilartc et jaillie. Le gênéral de Chambray fit la campagne de RusIe, 
dont il est l'historien trchiiique le plus estimé ; à la l 	taaiiraTioai, 
il so retira au, château. de Chambray, dont n ills, aa el rtr -1 raxne ois 
cic- f'.h.aarhrav, objet de cette utttde, ele'.t'int Propriétaire à sa mort, 
en 

J aqTle.'ti de f'.  han .hrat a,' ait stlor: '-iaa,-;t ,ms, 11"ame- Cc-atelge.tr~Itic 
dus aïeux se rctrott•_vail en lui avec aiae fkitmtnu qu'aucun L.I-eux 
li,etvait probablement blcatta:rat janiai r eorrnttc 

I ) se, c i gr cl'elle  gr-an.de iortlane r e rr-kinie., libre de a 	rl+ ti aic € s, 
le marquis de. Chambray forma un petit t tiip e de liè re.. ` 
chîv i elt iic.att blanc est orange, tacs chas :i r , tri s fins dc. nez. ri 
três gorgûs ; ils avaient t td recrutés chez dus gardes et des chasseurs 
(111 pays axax, environs de i3rc.t .itil et d°l vrei x. Leur taille ne dép - 
s.ait pas 20 pouces. Il 	'actltritt,tie.nt: fort bien de leur tâche et 
prenaient r; talièrerriextt leur lièvre. 

? Lti 
èvrei- 

l.ti laie'nte t M. de Chambray visa t de plus hautes prétentions. 
Il voulut chasser le cerf dans ses lots Forestiers de 13T °teuil et 
dÉvrux, laa.ai, plus tard, dans las forêt dwnarxiCelc d(r Senonclacs° 
T`€aia[ r n c:unscmmit ses chic n. de lièvre rlta°il tl ouplait autour de 

t.#i retour d'une cbe courre au C'.hathau de etaanibray, au xvm ièdc. 
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le Sport Un verser illustré '57 

J.c ('h;ite;eu c1{. err taeabr:tti'. 

Chambra', il forma un sccutici équipage de 	flirts rands eet 

phis forts ; c'étaient cies griffons vendéens achetés en \i+" rn;tis, 
Ces chiens chassaient fort bien, vrais manquaient de pù:d, cet. nl:,lgré 

leur ténacité, Prenaient rarement leur animal. Décour é, I(' mar-
gttis allait abandonner son projet ' nA3iis •s amis, qui avalent ap. 
pr cie les qualités merveilleuses ale ses chiens blanc e t orange dans 
la ci sse der Lièvre, insisi reiat vivement auprès de lui polir qu'il 

Ic.s irait dans la voie du cerf. 
Al. de ('haanlsrati' ëcouta ces conseils. 4 e nrlit ses griffons. aban-

donna la Chasse du lïi•t•re~, et découpla ses chiens fa iivrc sait lr cerf, 

Lee grand Saint-hlube rt ménage=ait à ses nonve•attx débuts tin(- 
aide providentielle. I1 cxistait à cette époque (r851) en forêt dei 
Breteuil., un chioen exceptionnel ;appairtciiant vraiseiurblsil lernetlt à 

la race des chiens de lièvre du marquis de• Chambray . il était Cc nnu 

lflusiciurs lieur>s à la roridt ; que cc fàt l'hi;ter, grue ce fitït I'e.té, il 

f{: manquait jamais son lièvre. et, à lui seul, il avait forcé- plusieurs 

cerfs en forêt. de Breteuil. Le garde général de cette forint avait 

ordonné de faire disparaître. dans le plus bref délai, cet animal 
dévastateur. Le comte de Brigoxle, qui possédait dans son chenil 
rle's chiens blanc et orange de la même famille, avait e té rais au 
a'curant des qualités extraordinaires cic ce chien e'.t tien avait faut 

Offrir at son propriétaire. cent francs, .$)ni.nie (vielcniflie'rtit c`rtri i-
dcratble. pour l'époque. M. Frédéric de Corday, un des pr4.anie-rs tesla. 
lignons (le chasse dit marquis de Chaanibrav, eut vent de cette 

Offre • il a alla immédiatement chez le garder qu'il rcrriirai mai#, acheta 
le chien cent cinquante francs. l'ernniena séance tenante et, le 
soir tn(enic, (, irrfr7Tt, le farrieeuti { rrtr,ler rt, ce)arrhtit au chenil dee 

(h.amlirav. 
Cujolrani étajt. rornnie tous ceux dei sa fatr.aille blanc et eiraul é ; 

a mère était presque entièrement biaticliee. Je tiens deo eaux (Iuii 

l'ont vu chasser, que c'était ain chien extraordinaire F il avait tout 

Pour lui , vigueur, santé, finesse dei nez, ténacité ; jamais il ne fit 

Change C'était un cogneur. Il n'était Pas renfermé au chenil, 
niais jouissait des privilèges, d'un chien d 'appartement, e t, fx`ti- 

dant les mois d'été. il mettait; à profit ses loisirs pour forcer, de 
ten7li: à autre, un ou deux lièvres. ll mourut à quinze ans, chargé 
d'ans et de respect, comme les vieux patriarches, c.t, commue eux,. 
Père d'une nombreuse postérité. Ce fut, en effet, le seul ancêtre 
anale de I'équipage - il fut croisé avec les deux meilleures chiennes 

jw 

du chenil. Rüecac et Veeslaie, et cette union fut la souche de l'équi-
page du marquis de Chambra t les descendants de CajolannI et 
des deux lices sus.nommées devaient, pendant soixante années 
consécutives, faire retentir leurs gorges sonores dans presque toutes 
les forêts et boqueteaux de Normandie et cl'lïur(e-et- l.rair, et y 
tenir les abois exactement .46f fois, Le- dernier cerf pris le frit 
en forêt de 1.oiigny, k a Octobre tato. Le marquis de Chambray 
assi;:taa encore, ai la prise du 2.4(i3d, en forêt (le 13retcuil„ te lir cc-
tebrce igio, cet le compte rendu dc la chasse est fidèlement écrit 
de sa main sur le cahier de vénerie de l'équipage, 

14 

il est extrêmement mite rens an.t de rechercher quelle. Pouvait 
être l'origine Exacte de ces chiens blanc et orange que le marquis 
de Chambray a eu le mérite de reconstituer comme type et con7mce 
famille. i)is.séininés chez dus parti niers Ota des gardes aux envi. 
rares des forêts do lBrreeteuil. Conches et l vreux, représentés encore 
dans quelques grands chenils, entre autres dans ceux du marquis du 
hlatkiy est dit comte de Brigade, son gendre, deux grands veneurs 
de l'e3Prxlue, ils avaient certainement une origine commune. Si ore 
les compare, comme couleur et comme type, au+ citions des chenils 
cltr roi Li des princes avant la Révolution, chions que nous voyons 
sur les taal:is rie Ile l'époque, notamment sur celles d'Oudry, on 
est frappé (le leur ressemblance avec les cJile~t' filante. die roi, qui, 
depuis I'raatiçois lt`r, formaient lee fonds de hi vénerie royale. <'omme, 
d'autre part, le roi et l s prince; entretenaient des meute-'s de Cette 
race à 3 vrerrx et à Breteuil, il semble hors de ilc»tte que le•s e lii>n; 
blanc et orange du marquis de Cliarnhra c n'étaaient irae+. , 
des dewcr_iid tnts de ces chenils dispersés pendant la Rév-olutiean- 
On ne fient évidemment saisir, aujourd'hui surtout, let cliainon 
qui rattache la race Chambray aux chiais de la vétterïe: royale, 
mais comme legs (Thambrav. malgré deux croisements à des époques 
différentes avec trois chiennes du Poitou très fixées comme géré 
titré, se surit toujours reproduits clans l'uniformité de leur type, il 
est certain qu'ils appartenaient à une race d puis longtemps tries 
fixée elle même, Pour contester aux chiens Chambray leur parenté 
avec les chiens blancs du roi, il faudrait Pouvoir affirmer qu'une 
race identique à celle (le. ces derniers et aussi fixée ilit'elle-niérrnn 
existait parallèlement, ce (lui n'est pas vraisemblable. 

(A suivre,) 	 DE GASTÉ. 
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SOUVENIRS DE VÉNERIE 

Z.~Ecluipa~e du Marquis de ~~aam~ira~ 

IT. CHAMBRAY - LES CHIENS 

L 
ES nïite de François 	coniposaient de c 

1r 
P[›elés atii Jis grffier- Charie IX en tait le plus 

grand cas dans son traité de vénerie. 1 Peur crr c€tte ra ee- 

prii un chien blanc de Saint-Hubert  t 	1m fit 
C1Juvnr une chienne brque d'Italie., qui aPFArtenait à un ge//r 
du roi; le preinier Chien qui en sortit fut fi lut blanc. Iwrflhis une 
(1CIe fauve qu'il avait skit l'épaule, comni encore est la race ré- 

it Le chient ut i han qu il s 	lxm U de cerfsdevant hlJ il 

fitt, nommé greffiey i cause du greffier qui avait donn4 la chieime 

e trouvait toujours l'excellent Cajot ; le cerf sur ses tii battait 
l'eau d'ftang en (tang on finissait sor'cnt par l'avoir, parfois 
fort tard dan,c lu nuit, grace à l'intrépiditl d'un v&ncur. qui allait, 
dans une embarcation dc fortune, scrir [animal, P]usieurs fois, 
des vemeurs couchèrent sur place, relancèrent le cerf au point du 
jour et sonnèrent l'hallali. En nwançlie, on nie narrait fort rare-
nic( des chasses densirnbk et dc vi esse où I'uujmat était tordit  
en deux heures au milieu du. clang?.. 

Si nous consultons le livre de chasse si régulièrement tenu par 

BLA NÇ E]5JT 

i 

Type clr!S chieras le l'equipage 	96)- 

le chef quipage, il nous apprend que, pendant cette première 
période, les chasses étaient assez peu nombreuses, à peine quarante 
par saison, pas toujours correcles, et que l'équipage prenait à 
peine 8o % des animaux attaqués. 

Nous sommes donc anienés à cenclure que si les chiens priniiti-
vement reconstitués par M. do Chambray avaient des qualités 
individucljes rernarquiibles finesse de nez, ténacité, amour de la 
chasse, robii.ctesse, qu'ils ont toujours conservées, ils Inanqulaicrut 
d'espnt (le cohésion et d'ensemble, et n'étaient pis toujours très 
sûrs de change. 

Nous voici maintenant à la seconde période. pendant la gtierre 
dc 1870, la mente avait subi dc notables 	cl le marquis de 
Chambray cut recours à un premier croisement avec deux chienne 
étrangères au chenil pue lui offrit M. Sevestre L'une tie ces 
était une angiopoitevine, l'autre appartenait à la race des cuieus 
français dc M. du Boessis. Elles furent prés.ntées à Rtcdkoi, 
le meil]ur chien de l'équipage, un peut - fils de. Cajo/ant. Une seule 
diienac de ce ürüisL.Mcllt, Mro// fut conservée comme lice et 
fut toujours croisée avec des étalons blanc et orange du chenil. 

l'pport de sang étranger fut done extr1ncrneznt limité et tous 
les chiens du die.nul n'en bénéficièrent pas néanmoins il lit mer-
veille. Cest de cette époque que commencèrent les grand; SUCCèS 
de l'équipage, je faisais aior mes débuts et 5e nie souviens de trois 
beaux chiens ayant k manteau légèrement teinté de noir, Salzglia  
et Cr'/ Vohvst. deux umiagniliques hurleurs, et &o, un cogneur. 
C'étaient des chiens de tète rcnuarquables. Tout l'équipage du reste 
senthlait avoir été touché par la baguette d'une bonne, Me et avait 
pris, saris perdre aucame des qualités indivicludls qui le caracte-
risaient déjà, la sÙrt,-té dans le change 1 esprit de cheuon et d en 
semble, qui manquaient uiru peu dans la première période. La taille 
des chiens s'était notablement accrue. 

Les saisons se succédèrent plus brillantes les unes que les autres. 

k dit cIjeu eut 	 ij u.sM bon que lui et la race se 

ioppa et se répandit rapidement. 

Maintenant que nous sommes 1iXés sur l'origine de c]iieli Cbam 

bray, il nous 	a étudier l'évolution physique et surtout phycho- 
°rquc qu'ils subirent durant leur s]ur dc soixante rnnees dans 

le Ck1{tl du marquis 
O1.ls diviserons dans ce but ces soixante iées en quatre pé-

r'i0deF,  la promire allant de 8o à 15, e'est-a.dire jusqu'à la 

OftStjtUti0ti de l'équipage (qui avait été très réduit pendant la 

de i&7oIS7i}, par un croisement avec clou.x cli arues poi- 

tevînes 	à urn membre de l'équipage \L. Sevestre 

14 Seconde allant de 187 à la prt5e dilmillième, ci' 1885 ;la trai- 

St(Th 	étertdant depuis cette date 	un nouveau croLseinent 

une chie 	du Pou tou 	rnt- de equipae & SOLIVJI]y 

au marquis dc Chambray par M. Olry la dernière période 

les dix-huit dernières années de 1réqiIipag 

N'ayant pris contact avec l'équipage qu'au cOnuneflW1t de 

a dème période, je ne sais que par oui-dire ce qui s'est passé 

upa.ravant, niais j'ai éte assez lié avec la plupart des « anciens 
d e t equlipago c'étaient les comtes Raoul et C7corgc's de Chambray, 

-inarquis de Boury, le comte de Rstolan, M. dc Co'uirvaJ, M.Tho- 

iI'ne.Desmaute M. Avenel, le lron d Vigan. 	Ea!' 1 

urday, M. lg- ' éœuté leurs récits du coin dl' 

Ct je tes écoutais d'autant mieux qu'étant a10 lrt jeune, ta 

et le respect que je devais aux ainés, me commandaient 
de me taire et dç rest attcntif ; et Us nue narraient longuement 

11l1rs chasses d'antan, qui étaient déjà pour eux dc vieur souvC-

nurs ue me disaient-ils en évoqwl.nt le passé dans leurs intéres-

causerues Ils me citaient des chasser difhçi.les fort on 

des cerfs maintenus par deux ou trois chiens, parmi lesquels 

I 
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MON to i  AlrR4,EI.L. 
'ry 	des 	 quitiag'c 4i gf~l • 

La moyenne cle pi 	pour eel te seconde période incantri i 8] ° dcs;, 
arlilntiur€ at tatt it ? , et les chi 	étaie ii t mc:n4es avec une c::rarrecti+ ra 
qui satis.faisiiit les plus dillicile , 

Mais L+. crcii .c rneiit qui avait aioneii+:. de si heureux rtlstlltaaCs 
avait e'te f,lit t trop f,tit}k dac. 1'ïtill'ue t c du sangal port cl:inii 
ratraiit pteitxes iwe tilent. e t 1'&quipage sciuffrait visiblement ('une 
con sazi uinité trés nxturelle', puisrlu'il se reproduisait presque 
cntii ecrlieiit ,sur liii-rtnie cle}lriis pi-é dc trente-cinq iu s, A partir 
de l prise du millième --- qui donna lieu heur e tisL nic:nxt à une fort 
jerlie' eli sr., 

 
en 7erûi4-rkS -- les laissercotirrr {le:v,inrrerlL moiris 

brillants, et le larurceantai e- des l-rises :'alitiissat l]i'rith rit cette troi-
siinie pt_.riüdc a i' i ,%. 

Et ce-:lxndant Le tn trquis de chambray hésitait touju s il rcc.ou-
rir si un noi %'eitil c roiscmeut n'iaiis la naiss{ince dc. c1clix Ou tr-.ei4 
erla're-ri, sai.ns tis e'. tien d :firii l'y eit~ei hI et il acCept.i en 1891, <k 
Ikl, C,)lrV., fler :crtad~, chit nn frainçaais€. du Poitou, un peu lente lxxir 
le cliuiil de Sov1iv. f't~açrrraf , de taille moyenne, pr' .s de terre, lut 
presque cxclu-,-- eV tmment eanplcry'& comriati lice, eut vingt à vingt-
cinq pr duits qui, tcelis,, entr ~reiit au chenil de Chambray. Lcs lune il 
Iee 	d'entre eu s furent emple v s comma repre itictetrrr , soit 

nine étalerts, mit ci rime lict . 
Le dosage de sang neuve a u fut donc beaucoup plus a :n d ant 

e{ii °ali premier çrtrist nieiit et tous les chiens de l'& uipuagee prOli- 
ti:tt;nt de Cet atpp oT t, L 	premier CreSist iilesnt iLVÏHI rtenlar{luithle- 
nient r :laswi . le succès du second lite prraeligie ti 	les chiens, rt pri- 
rent ties ligiu t t du quartier . leur tai]le atteignit 2Ei a 2LS pcFuce.:, 
et letirs qualités de chasse nie semblent st  re {.lcvt es jusqu'ii la 
ilel`fccii+ n. Ce fut alors 	véritable loo  cvaié étique, de dii.x. 
huit arrii&s e k: ni' prit fin qu'à la mort du marquis ele Chani. 
bra, en 1910. 

Amidai.iit Ce:ttt. tli:i-ni i-e• p r < Ie~, la plus brillante de l gtiïpagLl, 

1c- pourcentage des pniscs monta à ga % des animaux attaqu . 
'En r +t ->f c s? cincluantes-sept cens lurent portes txis €l¢ si.iite 
dans la silïsdrnrt t> _rc}crs , 1"e liipa e ne manqua pas une seak fois, 
et du janvier xer 7 au "=,;Octobre xct°rcj, quattrc.vin t-diX-rept ccrfs 

	

furent port& bas saris que lai retraite mi-inqucle ait t 	aiin4c1 Ce 
tut splendide et probabkernent unique- dans les annales de la vénciic ] 

Les chiffres que je viens de donner, nsrryilire dde priee:, eT P°'-
centagc, ne prennent toute leur signi.fir:ation q1u• si l'oar tient 
compte des faits sitFt"aatnts 

Ya L`{eliiipia e decoilphiit e n&atle anerit quelques jours après 
l`e3uve -tiarr de la chasse it tir et rentrait au cbe.nFt le rer Mai sans 
avoir cessi. de chasser. 

I,es chiens se trouvaient done soin-eut Lr w d air-airittf;ew par la 
chaleur et hi s dicresse eii 4epte-n-ibrr est en A -i il ; en hiver, on 
avait ii lutter contre la neige, la gelite, la te'inli te ; car on cieoli• 
plait trois fois par semaine et par tous lois temps ; en ca, dee ver- 
lai , on ferrait à glace est on rctourniit quatl°e. piri :s:l,i: (lit e'.ôtt; 

da sol , eelit ai] atit rrrer PeiiL€Ytasement sur k milieu tie la rek+ii,.° : 
le soir, quand la ferrure était use e, cela n'allait lrlus du tout.. ei. 
il fallait avaler sa retraite en traînant son clte.vill pr la fluie 
je Mc souviens, et j't-11 f rissonne encore, eiurie retr,tira de r4 kilo--
itiïstres que je fis en forêt dtc:siu{gess, il i- a quelque Ert nO' ans, 1 
pied, dans des bottes 'nciwcs, par ro° dc froid, sur une Toute ver-
gltsSe:' la militai d'une nuit profondément noire, ac-cc un rlhc:val 
qui tirait au renard eet lie voulait pins avancer. Dans di senibla lals 
conditions, le temps liaiidlieatpaiit sérieuscisir-nt veneurs et chiens, 
et. lui :seul fut la Cause de quelques insuccès. 

zo Les animatIX étaient toujours secvis ail couteau et 6nc~ra-h-
mTrent r ir un maitre, 

(A srüitre-) 	 llr 

Ras- as 
Type 't'ype des etxiens dc 1'4gii page {z8aj h 
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U euI d, a 2..lhti cerfs pris par l'eq 	g; 'tipae° fut st r 'i à lau 
c irabine. le 5 t cenihre 176; ce fut :tir l'rrrrlre iii mar- 
quis d'A]igre ; il tenait essentiellement à avoir pour une 

cure aux flambeaux, le cerf, tin beau dix-can, que les chiens 
Il`alrrivaiient pas t inilir•tt d'iriortelattï(rns. datas 
telu{Ales il avait constamment pied. tandis que Ies chiens 

étaient û la nage ; à l'approche de la nuit_ M. d'Àligrt•, char 
leeitle~l le marquis de Charlibray était en déplaacentent, donna 
Tordre ait garde Courtin cl, e'rti-ir l'animal à la çarabin(:- Cette 
reg lc absolue à l'égililulg,. ,lu ne. jamais soi ir cltt'au couteau 
fll.t la cause;, connu e bien on pense, d'un 	aain noliilre° de 

retraites inanquées et de bici plus ilOiflhn-'UX irae rntïnatl3lt'a 
hallalis dans la région du Perclw de [~ccngn-- à la Trappe. il Y 
al prés de cinquante étangs : l'étang des Personnes a 100 h ctares, 

er«Illi rlu l3ellov, 75; actuellement, la plupart ale ces éta.ilis sont 
CI VIII 	» ; une ratite les entoure, on } tredve presque tcïu]OUrs 

line barque, et la tâe.he est relativement facile ; niais il Y a une 
quarantaine d'années, je les ici rcsnntts à plein bois, et can était 
re&eluit à emprunter un cuvier à la ferme voisine facette atteindre Il' 

cerf au milieu de l'étang. je n'ai jamais eu de goût Pour ce gt•nM 
el(' naevi{ atiutt, et je confesse ne l'avoir jamais pratiqué. Parfois, 

yaland il ne faisait pas trop froid, tata veneur ries l'uipagr•. Ica elt'°-
louatit ; on priait les dames de bien vouloir détourner leurs regards, 
il SC mettait dans; le cotitiutae- d'Adam, et le couteau entre les dents. 

allait servir le cerf all milieu dr: l'étang ; j'ai vu le baron de l)txr. 
lcxlot, Lionel Lathaam, le père du célèbre aviateur, mon excellent 

rand le haat' ii de l.a Touftatne• e`t ,~. Deiapalmc, acteanilslir - 

Ploit. Je confesse encore- n'avoir jamais tnèmt~ songez 	tes ilrrirer. 

bien loin de. là 
1,'avelltcu`e faillit du reste fort mai tounlex pour l)elapattane. 

t. etait dans l'ctang de la ,liavanne, près de liuislandrv- Tou..$ les 
cllien étaient dt la nage autour du cerf qui venait d'+ trù servi, et 
pour mieux le mordre, ils; se faisaient ttli tremplin 1111 clos ale notre 
ttaalhcurttiti camarade ; il risqua fort de couler 1 pic, puis son do, 
griffé pair les ongles deys chieras, fut titis conilrlèt:lrre lit à vil ; il 

Pt enfin revenir tout sanglant au rivage, mais nous eûmes quelques 
ilasta.nt d'une pénible angoisse. 

Si l'on tient compte de ces deux désavantages notoires, et attsgi 
ale ce fait que l'équipage changeait constamment oie forêt et de 
terrain, il n'est pas exagéré de dire que tendant ses belles périodes, 
c'est-it•dire pendant vingt-cinq à tretltc ans, l'équipage {taalratlart ', 
grace à la qualité de ses chiens, n'aurait peur ainsi dire jamais rouan. 
que. si, lorsque leo circonstances l'imposaient, on ciit servi .:t la 
carabine et si on n'eut pas souvent découplé certains jours oïa ce l 
tentative' constituait un défi aux éléments déchaînés. 

l.4 	m,lre,litis rat C halrrtlir a' éleva it fort peu cic cltieals et c'est ir 
l~+'irre si, en mov,enne, di' éI +•+'s rentraient chaque .laï11& au Cheni]. 

t-e nombres était irt.sliffisauit, car il faut toujours t•atvisaiger 1`rvr•ïr_ 
tai cli#et ei'épiclttraies tau d'e' Tri rra, tus itn])ri=Vus. If t•st vrai ,l,.t't•ii 
ces temps belireux la pneuntorlte Itifce'tü`lLwt" ti"exist,,it l 	et jarraais, 

a ma connaissance, la nucutte n'a été victime d'une maladie con t aa-
git`tt ~ ; niais, .3 trois reprises différentes, des accidents gravais rau-
seére:nt la mort dt! plusieurs chiens et la meute réduite vit sa puis. 
lance d'action diminuée ,% l3rotonne, un cerf hallali 'w précipita 
tau haut des s falaises qui bordent la Seine et qui peuvent atu°t, r 

trente â quarante mètres de hauteur ; huit chiens suivirent le cerf 
(fans sa chute et y trouvèrent la mort. 

Le ;; Octobre iMi, une curée arts flambeaux était donnér au 
château cies Vaux, dans les grandes cours vitrée"; tacs [curies à l'oc-
casion du mariage  eie fille d.e. Pr aittlx :avec ]e comte 1,1r Veneur des 
11lJ '('5, I)es gardes tenaient allumées des torches de différentes 
couleurs ; des cendres empoisonnes par l'oxyde de cuivre torn-
bèrent (les torches vertes tua certain nombre de chiens en atbstar-
brent pendant la curée et on ne put sauver six d'entre eux_ 

Trois années plus tard, etc déplacement au château de la Ft Fié. 
%'idanie, nous chiassions en forêt cic' T.0ngri ' Par haie' foré 	, . tc§s . 

Tcatt les étangs étaient pris- Un cerf vint faine son hallali sur l'étang 

des I'1 rttnrt(`s, très grand et i» .u.' entièrement eollvcrt tle ru-
r':ruti.Nous finies I'inalx, sil lt` ix,ur :,ller ju qu'à l'animal sans pou-
yttir e parvenir, et nous gtiitti nes l'étang à la nuit en laissant sur 
place le piqueur e•t un valet de chiens. Le lendemain matin, j'allai 
à cllt`e til pour savoir quille avait été la fin dtt drame. Je n'eus besoin 
d'interroger qui que cc soit ï le cerf et sept chiens n morts noyés étaient 
étendus sur la chaussée ée de l'étang. 

l,eey chiai dee l'éijriipage étaient $levés era coinitlt.tt liberté dans 
des fermes soit à Chambray, soit chez des veneurs amis, Ut-tie 
liberté dont ils jouissaient développait grandement leur précocité 
ri leur initiative ; elk lus habituait à la retraite, qualité préeietLse 
pour de-s chiens qui devaient etre; constamment en déplacernerit. 

Tragiclue fin de chasse: en foi- t de Bra;tr,nnc. 
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Enfin, livrés à eux•mémes, ils se déclaraient fort: jetrn,,s ,air les 
lièvres et les lapins des bois voisins. J'ai élevé plLLcieurs chiens 
Chambray, j'ai élevé, pour mon ami André. Bertin, des centaines 
d'issus de chambrav ; lorsque mes bassets chassent, j'entends bien. 
tôt la voix des chiens d'équipage ; ce sont les élèves des fermes voi-
sines qui rallient, et j'ai bientôt, à nia disposition, Luit: petite meute, 
Des chiots, ainsi élevés, rentrent au chenil complètement déclarés;, 
et dés qu'on les découple en forêt, ils prennent la voie comme des 
anciens. Cela les avance d'un an. 

sis 
Les chiens Chambray, tels que je les ai connus est pratiqués 

pendant près de quarante ans, avaient vraiment uni type personnel 
et très spécial. 

Leur mentalité contrastait avec celle de certains bâtards dont 
l'aspect est souvent triste et indolent , ils étaient vifs, gais, ai-
niables, et leurs rapports avec l'homme étaient plutôt ceux d'un 
chien -l'arrêt. Les trois Croisements auxquels ils ont été soumis ne 
leur ont jamais fait perdre cette manière d'être, C'étaient des pas-
sionnés, chacun chassait pour son compte, obstinément colles à sa 
voie qu'il n'abandonnait jamais. 

Ils étaient magnifiquement gorgés, avec beaucoup de variété 
dans l.e récri , il fourniss..aù•nt énormément, chaque chien voulant 
tenir dans le courre pleinement son râle. Un jour, je me trouvais 
en forêt d'l couves avec un veneur, qui n'avait jamais chassé avec 
l'équipage ; six rapprocheurs avaient attaqué au bout de la lande 
de Gotilt, une quatrième tête, qui rentrait rapidement en forêt ; 
les chiens menaient chaudement leur voie ; le cerf sauta à cent 
métres de nous , quand les chiens furent passés., mon compagnon me 
(lit : « Et les autres ? — Quels autres ? — Mais les autres chiens ! 
— Mais il n'y a que les six rapprocheurs que vous venez de voir 
Lui répondis-le, pendant que précisément, on découplait la meute 
à trois Duits mètres de là. Mon compagon était stupéfait que six 
chiens pusse=nt faire une pareille musique : mais le concert devint 
autrement bruyant quand les trente chiens (le meute empaumèrent 
la voie du cerf ! 

Chassant régulièrement trois fois par semaine, du ler Septembre 
au rerMai, il arrivait forcément au marquis de Chainbray de décûu• 
pier par les temps les plus défavorables. Aussi, pour éviter le f.. 
cheu, buisson ci-eus, il tenait à pouvoir toujours disposer de rappro. 
cheurs lions ligne. Désireux de conserver ces indispensables auxi-
liaires dans leur meilleure forme et de les avoir constamment en 
haleine, il se refusa toujours à découpler tous ses chiens sur la 
brisée. Il estimait avec raison que cette méthode pouvait être 
excellente avec une meute composée: d'élément: incrins entrepre-
nants que les chiens blanc et jaune et lorsqu'un équipage ne chaosrit 
que par bon temps et dans une forêt bien percée, Mais, comme cela 
n'était pas précisément le cas de l'équipage. Chambray, le marquis 
se conforma toujours aux vieux errements ; il attaquait avec six 
ou huit rapprocheurs et il faisait découpler la tiicute lorsque l'ani-
mal sortait de l'enceinte. 

La finesse de nez des chiens Chambray était, du reste, tout à fait 
remarquable, et leur odorat triomphait des plus grandes sèche- 
resscs. Un jour, en forêt de Roumain, l'équipage chassait et prenait 
Lune quatrièmse tête par légère gelée et neige tombante; le surleri- 

demain, par un beau soleil et un temps de dégel, on découplait 
les rapprocheurs danwla métre enceinte d'attaque; ils prennent fran-
chement la voie, et Fiassent une route, sans que les valets de chiens, 
qui tenaient les hardes, aient vu sauter un animal, mais, comme 
ils étaient sûrs et chassaient sans hésiter, on découpla tout derrière 
eue, et la chasse fila. Deux heures après, le seul veneur de: l'équi-
page qui ne s'était pas aperçu de la méprise, sonnait des requétés 
autour d'une carcasse de cerf , les autres veneurs s'étaient esqui-
vés; 

qui-
vés; la meule avait chassé la voie du cerf pris l'avant-veille: 
le sentiment s'était conservé sous la neige et était réapparu, grâce 
à l'action du soleil assez perceptible pour que des chiens en aient 
connaissance, niais il halait vraiment que leur finesse sk' nez. fart 
extraordinaire ! J'invoquerai tdncori.•, en laveur de la finesse de 
nez des chiens Chambrav, le témoignage qualifié du baron Lejeuuae.'. 
qui a fréquemment chassé avec l'équipage ; il me disait un jour 

e me souviendrai longtemps d'un débucher fait avec (rex, de 
Tilières à Senonclhees , c'était à k fin d'Avril ; il faisait urge séch?-
rc's;a terrible ; ces excellents chions Chambray soulevaient dans 
la plaine un nuage de poussière semblable à celui que fait une auto-
mobile sur une route ; cela ne les empêcha nullement de mener 
pendant les quinze kilomètres du débucher, leur voir aussi droit 
qu'ils l'cuknt fait par les meilleurs temps d'hiver. A 

La passion des chiens Chambray pour la chasse était telle, qu'une 
fois découplés, il était absolument impossible de les arrêter. Ques-
tion de tempérament et peut-être aussi question d'éducation 
car il ne déplaisait lots au chef d'équipage qu'il en fût ainsi ; il 
songeait avec satisfaction, lorsque :yes chiens chassaient un cerf, 
que chacun d'eux était parfaitement capable (le le prendre à lui 
seul aussi bien qu'en fiente ; aussi avait-il toujours cherché à 
développer, par le choix de ses reproducteurs, leur initiative et leur 
perçant, et il redoutait que ces qualités ne fussent tant soit peu 
diminuées chez eux, s'il les faisait mettre sous le fouet. Par pur 
dilettantisme, deux ou trois fois à la fin dell chaque saison,, le rnargtiis 
de Chambray découplait sur une biche ses chiens qui venaient de 
prendre taie soixantaine de cerfs, et, bien entendu, la biche était 
prise haut la main. Le marquis aimait à se prouver ainsi gixe tout 
animal bien attaqué. par lui était un animal pris. Il avait des tré-
sors d'indulgence pour le chien encore jeune qui, emporté par son 
ardeur, faisait toutes les sottises imaginables, car il devinait tout 
le crédit qu'il pourrait lui accorder plus tard, lorsqu'il serait assagi 
et cr 	cti ; mais, en revanche, le chef d'équipage était sanas pita = 
pour le chien qui revenait à l'homme au lieu de chercher sa voie ; 
celui-là disparaissait rapidement du chenil- Aussi ne votait-on 
jamais le piqueux suivi d'une lot de traînards avouant leur impuis. 
saauee et attendant qu'on les remit ami droit, Les qualités de chasse: 
et l'esprit d'initiative des Chambray devaient suffire pour leur 
faire retrouver la voie, et cela ne traînait guère_ C'est grâce à une 
direction basée sur ces principes intransigeants que le-: marquis 
de Chambray est arrivé à reconstituer et à fixer une race dont les 
performances admirables seront difficilement surpassée:'s_ 

Ces chiens ont enthousiasmé ma jeunesse, charmé anon âge 
mûr, leur souvenir dore encore les rêveries de ma vieillesse; je 
ne saurais donc leur ménager le tribut d'éloges qu'ils méritent. 

(A suivre), 	 DE GasîÉ. 
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LEquipase du Marquis Je Chambray  
In. DÉPLACEMENTS. - VENEURS. - FORETS (Saii). 

_M A I k t-LMps irréinirablefiyit! Lcs obligatiins de ianiilk 
k 

 
affai rce. les ifirntit( 	t la flott h6Ia thrnmtawnt 

Progrivenicnt çêttc chorIc 	vaillants 	. 
année in vide se prdiisit. J-Iurtuserne.nt, une jeune et 

(Ftie 	 iJlaIt suxgir 

Un avdso um dilicI aiter 

	

t11S par les exp'oits 	 de 44uipage, de jemes 
U1J auoirat parnii ces nu'&aat disciple lc tuiitd'-.s 

flancliards d1araieut rapidnient Iothdt: les &ergktties et 

retaient enthowsïasmés ; la sIetii  S'était opére 
13,  Cs que le Grand Chef avait viflci 	diers et quils 	eiit 
fait leurs pmir armes ils rceviCrLt le bouton. Leb vides se 
lcrnbla nt Ct ainsi qu'un soir, à La Framboisière. oi JWu 
t]Os réunis, très nombreux pour un dépLwmet j me vis 

ow'e ulliquement de s petits jeniles J'étais le
cli 

	dyii. 
PS4 de drvcijr un. ar4çIre ! Je TÇLS Cl)JThT11 1111 4Th0c, mais, 

a 
 

Dieu le corps. k eaur et lcsprit iavaiet pas vicifli. 

volu arnv(S à la trûisième C, périodc & 
Vqi 	actifs Lk I kuipage I Parmi lens f Ilcs de cett cPoe 

tiJUjp5 frm et Simon des Chambra 	cdIthtS .utaher 
liii et I autnc, sonnant et piquant à

et 
rnervei&; Iein dc t1Il&e 

cl mi il1 ils aknt ait. pour se faire apprtcier de ]elLrS arna- 

	

Ct ICiti prnç dans 	<Iéphtceflteht er aS(irait hi pilic-té  
- 1es SIInOn SO iOifl 1fl IÇPf} et s4l jeune femme fut pour 

P'Page tine nouvelle et charmante. recrue; André itin, un 
u&UjetWI tn IIousiaAte. lin 	pilis fidèles au Grand Chef. dont 

I 	ttj1iil presque tous les isser-couirre. il rne.ttai i coO 	tiOII its 

L'XVCfleiuts pur sang cjuiI montait pour 1e pas quit Li!.  lt 
1dirtdoruua trop tii pour nous la cluisse du cerf istir la vimric 

Ltirne, et il 	ss&Ie actuellement uii des plus beaui, -Si € nmSt 
C PIlLS beau vautrait dû- 1njm de fcques de. La Tm.juan rie. men 

Y0 1, dans l'Orne. e.cdHent ami, bonne trompe et bon vCP LiT tou-
Mrs trê bien inonté sur debrilaturs demi ngquii découvrait tort 

	

habjiCm(.flt dans jsjrjjr& je 	dje. de Gilbert de Prèaulx, que 
0U5 avions t(lus grand pLaisir à retrouver aux déplacements des 
V1  ;du comte Pku-i-c dAubinv d'Msv, fort galant avec les dam" 

aini diarmmtnt touour' nintê .ur d e\çell€nts prkey dont il 
41 Servait à nuendille ; e fut lui que lquipuigo d 4.-na auprés 

L\lgr le duu de Cliartrei, lorsque cc dernier viiit faire lin  dpbicc-
veC l'équipage, en forêt d couves; Jacques Dekpidme, 

arrIara(]e serviable et obligeant montant a'ec beaucoup de tact 
chevaux les phi difriciles; Remlé Craiiiailun type de bon vivant, 

ii fut un de nos nicilletirs gentlemen-riders et c'est acttieiienicnt 
fl  des suivants les plus assidus des Pau Hounds; 1-1cari de Cha. 

un cousin du &Grand Chef, qui venait réguIirement de 
'YOfl ciaque année faire avec nous qu&dques déplacements 

.1 a Ç9tes Marais, qui abandomia la v4nerk. oil il tenait fort bien 
Ii rtjIe pour I industrie âutOniObÎ1e louquct du I iiISmAal 
Cauchy ; k comte et la çonncs.se didevilLe, deux fanatiques de 

i.-1 chasse é. eourr leur fervelir pour k culte dc Saini-liubert 
pi' de hiiimte iL5 ra.oiuiatnt au. loin du leur charm uit 

Pav]llOfl  de Navarre suiivj! 	 Jouv  s,  
qui ne les empt¼iiait pas d'assister entre, temps aux laisser. 

Lti-r. m1C' équipages Oh -y Rceckrer, 	Bo.1.dw di [nquin.pJIe 
ITt du vautrait Bertin leurs prérenceS au différents rendc.vo1Ls 
le  la rciori pendant cli qu 	kOfl atteigri ic partom la centaine 
Leon Cosnier et Mmn Cesnier. toujours solides au poste aussi 

ati jIMJLS d'adversité qu'aux jours de auccés, jamais déçou-
rest.ut tard dans la nuit pour préter aide etmain-forte aux 

'iIers att-ardés par la recherche d'un  1,uTytêt1le espOr ('t lei' 
Offrir,  avant la retraite, le réconïort dune boisson clrauide 

La mort impitoyable a déjà fauché qieIpws-uflS de ces jeunes 
je viens tie citer, et tout récemmileilt encore les nornIireLt5 amis 

Vicont de SaliflPérier oit eu à déplorer sa disparfflon pré-
Jturée  il était le dernier Venu parmi nous lkndint trOus afls 

1.1 flralt frôlé la inert dans les tranchées, s vétements avaient été 

cribiés d'éclats d'obus ; l'inévitable dstf n a voulu qu'il frit tu dans 
un binai accident d'automobile. Siint-1rjcr était un esprit d'une 
rare distinction., il pouvait faire mai-cher de pair les dtils d'une 
orgaruisaticiui teelunique et les occupations de la vénerk darts ks-
qiaelll.s il excellaiL Son souvenir reskra longkrnps présent parmi 
ceux  

'Pi lont connu et il s'associera à la vivacité de leurs rercts 

Ce SUnET là les !xms caitiarades avec lesquels j'ai galopé derrire 
le-& chiens blancs et jaunes. penrlartt k meilleur do ma vie, ma jeu-
nesse et mon ¼c mûr, 1.1 rite Jsudndt na ill  temnnt la plume d'un 
tuarqifis do Poudras I.lr irier rie deux d'entre eux dont j ai, à 
(lOSSeirl onus les noms damis les lignes qui précèdent. Adolphe Bru-
nier et Roger Laurent, 

En 185, qw-k1ue temps après citoit 	je i't:preriais contact 
avec I 'équipage tri suiv.an uric chasse tn voiture dans la (orét de 
Saimli-1<yrjlt. ,rrivé en retard, je n'allai pas au rendcavoii et 
je me postai dirceceirtent à un passage où jepelisiis devoir rencon-
trer la chassi-. lile rit- tarda pa eut effet. Une tr iskme tète sauta 
devant Ilini IL 'entendis la niusique des chiens se rapprocher 
rapklument. L'o inagailk1ue trompe les appuyait mais climI m'était 
inconnue ; je flic' dcma iudais qui cela pm1vàil Fijen c't n, lorsque 

rnu gi-impc 	u somuirt du rcjchs-. 
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je vi. galopant derrière les chiens une; espèce de Cerxtaure trapu, 
bai-bii, le teint cealor,  ., vêtu dun crtstitnie de chasse à tir, et ne ces-
sant pas de sonnet de vigoureux bien-aller il montait itrm des chc- 
►'~iarx, r e Louis le lpiqueur. lfor'tt•tni.nt iritrigué, j'intearro eai le 
premier 'e-li ^ur qui prissa„ Louis Mlér • . 'Ë ~l-,Li,, C'e t Bra,1[ti€ r, le 
fauuieiLx f r•euikr ! 	il lqure {les.=. rlt-k 	et je t"rrrterralie: de loin qui 
di-sa.it à wi entre` veneur : « (heti rico eearinttit les l3ruiiier l ', je eine 
,cittis >oudinerrncrrit très leurniiie de Lia pas ccsnntitre [3runier, A la 
e itre c , Louis; le rtvv nie duitm des expli€ bations ' u lirunicr est le fils 
<l"uti , taiid ]rraelart;eir+e° terrien de la Nrièvrt. , avec l'équipage de 
son ]ri.re e°t avec le i;:n, il a diéjà, pris plusie_rir, ceentaifcs de sïn-
e+lie r-s ; il en a tué tut aussi grand itoornhre, , ll %- a une dizaine dan-
ni--, 

an-
rt, s, il avait un magnifique vautrait ir icouves. oit il faisait (les 
Ch'.L L'S splendides. Mais des revers dc fortunesont arrivés, les 
Bruinie:r ont eu trop boit ccPtir, uae table trop ouverte, rine Cave. 
idem, et trop de chiens ai chenil , tout cela Coûte très cirer ; il a 
fallu liquider le vautrait et Brinier a cessé de découpler dans nos  
liera;e.s. Tout c•ii corLtinti:rrt à chasser lu cochon dans la ivre, 
il représente eleii grandes i iisouis de Bordeaux ; il se trouve pré-
Cise"rnerit de. pige dans la region, et comme Louis vient de torn-
ber ulaite eiic rii malade, et que le déplacement était, par cela. ruéinea, 
COmpronsi , il S'c'st offeri penr le remplacer au pit-d levé; le (iraiisd 
Chef a acçclptc'. et voila. 1 Menne tillnn prendre nos quatre cerfs 
da is cette. foret ; il e•ut e":té fort désagréable dc e l . gttiticr suis iti :me 
avoir chassé, car on y reiice ntre des femmes charriantes et 
c'..st à qui sera k lalw liexspitaalier parmi les châtelains d'alrn 
tour. w 

je c:onirneiiçais à connaitre un peu Bninic-i j'allais le coiina:ltre 
biic-n davantage, puisrlu'il devait coii.tïnaier ,c chasser avec l'égiii-
pax `e Chambra pendant plus de di;+, ans. Sen intrépidité, sa liar - 

eiie s en sa e atitLŸ extraordiniir" do rendecnieait, en fircnt un auxi-
liait-o très précieux i ur nous. Au eours des .tnn&~s x crri-°, }x„ 
flots chassions iiiédiocreiii(, it, parce que la meute so trouvait trop 
+loi friée du croisement S °ve tre; effectué dix-huit ainik5 aupa-
ravant- Il fly avait plus alors qu'iui scul Clile'n vraeinnient hors du 
pair ; il ne niâartgtlait jamais :mon cerf. Il s'appelait rtrser, avait en 
peu de noir dant k. manteau, caractéristique que l'hdr&lité avait 
Lirtiitttenue elicex lui et qu'il tenait préeisinient dee la chienne .gMe.r-
eeill'e dc_ M. So k°stree. Cette camctérisrique dans la robe. jointe ii la. 
qualité du rlri-un en cluase, continue d'une façon rti.ertife.rste la 
thèse que j'ai développée et montre, line fais dee plus. que l'influence 
plus ou poins loïiitaiiir d'lur croiseuuient avec les chiens cl'oi°dre 

était indispcnsal ier pe; tir que la meute Cbcinllhrav pût atteindre F: 
perfection dont rile a frit preuve pendant vingt-cinq on #r i5r . 
ans Les autres chiens de l'é.giiilraagee Chez- lesquels cette influeuce  
avait totalement disparu n'avaient Idris ni la siareté clans le changer 
ni l'esprit de ralliement et tl'enseemble nécessaires pour cirasse 
Correctement- Aussi prenait-on p.arfeiis, a la iixiit, avec clic€,.leic1 
chien-, pariai lesquels se trouvait te:3ujour, Bnno Coirinie clit-f de 
1.1c:_ I  ndurance e'.t I"initiatî%,,c de: cnieurs il., n', It 	t.hh;a--e- 1': n- 
gues t'st rudemeret mist: à e`ontrilaautioai. Ce's qualités si vi aci s 
f3rtuiier nous valurent, pendant la y ët'ice]t° dif l'cilt-. ft laeue-He ie' 

faisais allu ion, ltlnsiuurs irises qui, eert inc:retnt. sans lui, nc- ::4• 
eraient la pro[leiti 4_ 

Voici mu tie ses aie?tr11hi'f iuSexemples e}' rrr rf ie . C était à lÿÿcetti 't'. 
lee. 2 N etv nihre?. thio, au d `bue d'une période  tle froid intense qui 
devait durer près de deux mois. Il gelait ii - ,bre_ La chasse avait 
mal inarc1a . Le soir, la plupart des cliicns avaient été reeeiulrles 
et presque tous les veneurs avaient aiarntd.oniié la partie. Cernav ti 
moi, nous hOTuS mîmes à la recherche di' Ifruno que nous supposions 
avoir maintenu et prïs seuil son cerf, un l iemu di -çors, dans quelque 
Coin, 

1 n rcfffet nous li, retrouvons bia_ent tt, il te:naait. lens abois sur le 
plus liant rocher alu Vignage, qui s'élève à soixante ou quatre- 

„ïrxgts metres tu dessus de lat Briante. Un m', et aitoi confi niles 
nos chevaux à nn canxtoiiriier qui rentrait de _.L journée et nous entre-
primes la pénible ascension du rocher, après avoir sonné l'lialleili 
sur pie:_ Vingt minutes après, nous étions aux côteés du chien , à la 
ltie.ur dune allume'tte, notas aperçumes un splendide dix-cors por-
tant des bois nitLgnificlues, mais un pcu grêles ; Brutiler, venant 
de je ne sais d'où, nous rejoignait ; le cer'l, effra °é par notre pré-
sence, détalait suivi pair fIanrotca qui ne lâchait pas son animal 
nous descendons tous les trois le rocher plus facilement que rions 
ne lavions escaladé, et nous remontons à cheval ; 13rruticr part ait 
galop claiiis la unit noire, appuyant vigonreiisemerit de la voix et. 
sOnnant, sims discontinuer, des lsicii•allesr_ Cerniw est moi, plias 
prudents, suivons ice mouvement d'une a.11isrte r'alentie nous ente+il-
(t its .ler caaoo aiien,ter dans les Petits-Rois il bit aiôt sa yak se lxsrtl 
de l'autre côté de la, cctlline_ Arrivés au candour Léger qui domine 
,. l ia' l'étang de Radon, don, où minus jwusioLis que le cerf avait dû battre= 

l'eau, rions écoutons longuement ; pas un bruit n+ pars'ie.nt à no, 
cr€ uI]cs, pas une lumiére dans la vallée tie vient nous informer qu'il 
se passe quelque chose. Je sonne un reelirct 	pas rie réponse- 

(A sufaerc). 	 Di;; Gasili. 

er 
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:rtts transi et je lie: pus irie• iitfeii[ rt els' `e}tt i r tk lai 5ciU.- aiix 

Choux fumaantt, que la mère Guard. notre Gordon bien de l'ati• 

berge de La Savate, dc.cait rions avoir l eréparée. n Je C1(J15 ,hire 

nous avons fait tout notre devoir 1€lin j« 3 Cerna., 	Mi aussi- Nous 

n'rivons 3uctme indication précise 't oit l>tttriuit naus aller? N nie fut• 

il rélarandu. Noue comm {'neE itnt 	t,s di t e kilotti tres dt.e re rtite, 

A La Savate, les camarades rentrés avatus nous avaient uni <le 
d4tte~r - en nous accabla cte. qtt tions. puis on nous plaça le; ventre 

à table et le dos Jti ftni, situation fere t1riw irl lt' elualld on a c•tt 
rtuottillé ou transi toute la journée ; tatc servante apporta la soupe 

aux choux snuhaité&, elle fut suivie d -unte• poulette au blanc, COinnle 

ules les cuisinières normandes savent en accommoder, ct d'un 
déltereitx gigot. Nous finissions les café, vers nainuit. lnr: tette retentit 
la fanfare de l'hiallali par terre 	se larécipittt ! C'était irimis,r 

(Jul ramenait son seer en charrette l'animal avait hien pris l'e:aiu 

à l'etaalg de. Radon ; Brunicr avait etitpruritt: Une sous ait meunier 

voisin, etait filouté 	e.rnli~art:attkut <le fortune avec son cou- 

tail eininanclié., tune gaule en guise (It' rame ,:t Dile lant+lrn,es, avait 

fini par atteiadre le cerf atti milicu dc l'étang et le s:rvir, Il ren- 

tri 	tr'iciuplraut, On tié lui ménagea pas les contpli,tut;ri#s etvrai- 

ruent il lens méritait. 
Je tett; sais trouvé une autre fois seul avec Bruilier à tett hallali, 

par mie nuit profondément noire Nous avions fait buissert creux 

à Charencev ; c'était par une journée sombre de Décembre. A 
3h. ,o, los rapproclicurs firent bfiriclir le cerf, au 3ttnrrts nt ptticis 
' ït lel Grand Chef donnait l'ordre de rentrer ; il nie, tic=larelta tnétflc 
Pour transmottre cett ordre aux valets de chiens qui tenaient los 
Itardcts ; désireux dee chasser quand iiméniO, je cuniosst ici rn'êtr`e 

voIontairerncnt fort mal acquitté dc cette tache ; les chiens lurent 
découplés. impatientés par une longue attente, ils etupaumèrent 
chaudement la ,,oie ; tous débuchons au Perche, et, à six heures, 

l'anttual tenait les abeais dans des sotnis de sapins, à la queue de 
l'étang de Grais. Brunier et moi nous nous précipitons le couteau 
en main. Il était impossible d'apercevoir m~•riit les contours exté-
rieurs dc l'aanimal dont Brunier s'était approché eaitrèinemont 
prés ; de tetiips à autre les abois des chiens redoublaient d'intCrt-
site$ ; le cerf les chargeait ; tout ii coup je perçois le. bruit d'une. 
lutte. des branches plient et craquent, puis un fort brâmeinent, 
la chute de deux corps... «Venez me relever, hurlait Bruiiier, je 
je suis assis dans une mouille, j'ai le cerf sun les jambes ct trois 
chiens sur le ventre e. » Une fois que Breirtier fut dégagé tant mal 
que bien, je lui demandai comment il aivait pu servir si rapidement 
l+°. cerf dans iurc parcille obscurité 'e Eh bicim, voilà ! Je l'entendais  
souffler tout près de tuoi ; celai iin'a indiqué où étaient a peu près  
ses bois . j'al été assez heureux pour les saisir dit premier c.snup ; il 
m'a chatrgt . l'ai ; téin peu protégé par un baliveau contre lequel 
le cerf s'obstinait à fencer ; pcndaiit eu. temps-là j'ai 1i1i5 rnon cou 
teaa au brin endroit, puisqu'il est mort immédiatement Je crois 
que j'ai reçu un léger coup d'andouiller dans le bras et j'ai un pouce 
amoché ; mais cela n'a aucune importance. « Et il ramassa sa trompe 
pour •++3nner l'hallali par terre. 

Rrunier Comptel dans son existence rie très nombreux actes de 
hardiesse et <le courage srtutilablt:s st cclix que je viens de rapporter. 
Lorsque son vautrait chassait on sikrte-ct-L iïra, il prit à courre_ 
vivants sept sangliers dc So à i6o livres pour les envo%•cr au baron 
de keret{et~ailla.: qui dr sirait repeupler la forêt de la Madeleine, près 
de Saint-iltlenne, oiCl comment il procédait : il suivait de très 
pré, les chiens et aussitôt que le sanglier faisait tête, il sautait 
dessus, le saisissait par les écoutes, et, aidé de scan piqueur Simon et 
d'un valet de chiens. le• bâillonnait et l'entravait cru un tour 
tie, main. 

l'a joui-, étant eii dél)Lixenientt àEcouves, il raconta ces prises 
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et lr'_s inteerloeuteurs re tèrel%t ceptiqurs. Aus. offrit-il de paner 
€lu"I 	Tte,.ait vivant dans un café de tc•s le pr. 1 !ler geais szn- 

flier gtt'il chasserait. Les pari fut tenu: Huit jours après, son Vett 
trait 

 

attaquait, dans 11t nil luit, tin lain kïtrs-a1 qui, apres deux
re heu-s de ]chas, , revenait si- faire prendre. dans 1e4 bois d'Aché ; 

peint; 1animail tenait-il les €ilitois; qu'il :wail sur le dos Brttnie~~r, 

sequel, aidé de M. Maillard, un veneur dc vautrait, et de son piqueur.. 
lc rcduisatit â limliui carre e._ Une heure après lc: cochon, cléibarras.st 

ciè ses entrava-s, était lâché cloud le café de l'hôtel du Dauphin, 
Sets , c'était jour dee inarclié., :t les consommateurs discutait_nt 

trantltuillenaent leurs petites affaires : vomis l>en z s'ils déguerpi -

runt ' Le sanglier fit quelques bonds furieux, cas,-sa trois ou quatre 

tables de marbre, ne laissas intacts n. urn verre (ie bière ni une tasse de 
café, et finalement lut servi à la carabine. 

Let dehors de ces ri r,anifestations d'énergie. Bruuier possédait 
lat cls:asse, tants vitalité rt un entra "ri (lui gatl4'anisaicut Malmena 

1e4, clrieHs' Sa réputation sous ce rapport était telle, nine, pltisiettrs 

Chefs d'équipage lui demandèrent de venir nec t t re tri taire ar la itr 

meute dom lea succès se faisaient trop attendre. 1}è; que Brumer 
Paraissait, les Hallalis se succédaient. (:'est ainsi qu'il a eliatsé 
Plusie=urs: années avec le vautrait du marquis de llaleis t'e, puis 
arec canna du vicomte de la Barre do Niintetiil, du comte de la 
Lresrutye, et enfin avec celui d'André Bertin, aux côtés duquel 
il a forcé 	8 sangliers. Le total dee ms's prises s alt' .aeng1ie r ar#te:ïut 

1645, celles de cerf avec l'équipage t.'harnbr:tt , .525. 
La solidité remarquable de sore tertap ératnli rit ]xrtnett tit à Brti-

nier" tous it's t•\cë`s ; je n'ai at noter ici que ceux qui concernent l.a 

±'t'ittr 4. Sout endurance était extraordinaire pendant deux moi'. 

le l'ai vu chasser siiiiiittant'rrit'lit avec l'équipage CCliauibray en 

NQrrrtanelir. e t a 'et ld vautrait dale ssve en fort: t d'Orléans. il 

donnait à eicsurrc et prenait sain cerf en Norriianclie, débarquait lt, 
lendemain niatiti aulx Aubrais, où il trouvait tut limier, remettait 
soTi Cochon en forêt d'Orléans, 

 
It. forçait, et (lis l€ ]endfsniain,, il 

flow. ccamduisait 4t 	 fort  tl l:\ 'ia-u' , ale Brtstetail tin 

du -perche, 
Je demandais dernièrement à 13rttnier dans combien de forts 

il avait cliasst. n J'en ignore le ttt7inhrc2, me répoliclit-il. ruais je puis 
()Us dire que j'ai chassai dans plusieurs forêts des Ardennes avec 

le vaa utrait }foi tl, dans presque tntitt°.s k's forts aïe. 'Ortnasixiit ati ec 

l'équipage Chambray , dc plus, je connais à fond, pour y avoir fait 
le bois et suivi les chiens, toute la ligne dc forêts qui s'étend depuis 
l'embouchure (le. la Seine jusqu'.s la forêt alts C:olltttss, preys tie 

icli} dans l'Allier, Soit sur urée étendue de près tie 500 kilo. 

r?it,t res ' n 
Brave derrière les chiens, pour la satisfaction de son plaisir, 

britit s'est montré Brunier p ndant la guerre, pour défendras son 
Pays envahi. Engagé volontaire à dix-sept arts, il ;-t fiait cout 
'sernent toute la campagne de 187,0. Len 1914. clés le détint des hosti. 
lite, il sest engagé de nouveau, à soixante-deux ans. lçzlheureri-

'rnt=nt, tan gtattitt ankylosé, conséquence d'une chatte ale cheval 
faite pendant tan hallali xnout'cmentc?, a nécessité sa réforme tl'nf• 
fire, et il n'a pu alter ait front urée deuxième fois, comme il le 

souhaitait vivement. A la chase comme â la guerre. il a toujours  

fait honneur à la vénerie française 

J'ai connu Roger Laurent tout enfant, à La Ferté-Vidame, 
Mes sympathies aillèrent irritttediate'rilt rit à lui, parce que, bien 
qu'élevé dans un grand luxe, il était simple et molesta:: il y avait 
en lui l'étoffe d'un vrai veur et duri vrai rural ; ces qualités de 
caractère le désignaient pour venir à l'équipage Chambray ; il 

vint, cri effet, tout jetant:, dès qu'il fut libre de ses destinés 
sin expérience: du chien et de la chasse était déjà, bien étal..>Iie ; 
élu Isouilloux, Le Vernier de 'la Contrie, Joseph Lavailée, n'avaient 
Plus de secrets pour lui ; au point de vue }>r7t.iqtiti, il possédait 
c{r•pttis deux on trois ans un petit équipage de bassets vendéens, avec 
'esgttels il forçait le lapin dans le pare de la Ferté. un jour, M- de 
"atimesnil, le vicomte d 7nseiitbray et moi, nous iraiagirtàmes des 
faire lancer par ses chiens un lapin flot' nous avions Iiréallallli'rtic'nt 

Peint aux couleurs  de l'équipage. le corps en gros bleu, les pattt(5 

et ks oreilles en grenat , le lapin , à niüitic ,asp>lil°a it', fut rapidement 

Pris, et je me souviens du désespoir de ce pauvre Roger, en crattstai-

taint que son. Laisser-courre n'avait l'as été pris au sérieux, 
Fout jeune, Roger Laurent était passé maitre dans l'art du 

valet de limier : la forêt de Lat. Ferté était pour lui un champ iné-
Pui:saahle d'observations ï il excellait à juger les allures d'un tni-
tnal, Depuis rl?go,il a régulièrement larvé las laisser-courre de l'ét1 t -
Pa ge. jtl;tlu'â lit mort du Grand Chef, il a toujours fait Le bois, et  

ses brisées ont toujours été particulièrement sùres. Sa trompa- ..si 
tie premier ordre, et lass veneurs qui assistent à f'lixprr.sitien dr'; 
chiens ont cu maintes fois l'occasion de l'admirer. 

Forcé de suivre en charrette, Roger Laurent se trouvait, surtout 
darts certaines forêt,,, très désavantagé pour être aux chiens 
mais sa main, remarquablement experte., savait conduire: urn cheval 
dans les plus mauvais chemins, et bien sauvent il arrivait à l'hallali 
avant les cavaliers. Il est titi reste l'inveniclir d'un appareil spécial 
l Friiettauit, lorsque le cheval est dételé, de faire- passer à la voi-
ture certains obstacles. Il va sans dire que le cours des chasses dc 
loger Laurent a été marqué liar de magistrales culbutes ; j'ai 
assisté à une des meilleures ; c'était dans les Ponts Besnard ; prise 
entre un fs>ssc., une mouille et un rocher, la voiture de Roger it-
coiffa au kind du fossé : le cheval,  les pattes en l'air, tie remuait 
plus quand j'arrivai. Roger ne donnait pas signe de vie `Métis sa vira-
Lure ; je craignais que ce ne fût grave: s Tu ne dis rien. Es-tu blessé 
— Pats du tout. je fume nia pilas ; mais j'aimerais bien la finir dans 
une autre position I r 

J'ai remarqué chez beaucoup de vieux fumeurs cette préoccu-
pation pation de la pilpe pendant les accidents  qui leur survenaient, 1n 
jest-, la jument dit marquis de I3a>url' glissa en descendant dans la 
ilt'iante. et laia;;sa choir assez maladroite nient son cavalier au mi-
lieu de l'eau ; comme il restait étendit darts la rivière et semblait 
en gratter le fond avec les attains, on le ci-ut st.rit't1 Cuit:Sit atteint 

l itrti- t'tstts blessé. , Roury ? lui dit le, Grand Chef qui était à s[: 
ct5tés. -- N' in ' Non : je cherche rira pipa: que le courant a entrainée 
sous tune houle. ,. 

Mais revenons à Roger Laurent. Lorsque la France Etat t'3i+ plilt', 
ii mit den suite au service dit pays l'énergie est la vnit>nté qu'il sa-
vait si bien déployer à la çba~ se. Sa santé l'exemptait de droit 
il ne flit admis pat' le conseil de révision que grâce à se's instances. 
ap pavées par celles du préfet ; il demanda à servir dans un hôpi. 
tal dc contagieux, et, pendant trois armées, fut caporal infirmier 
à Salonique iii l'on ti aigiiait douze cents typhiques - il en est revenu 
dans un état de santé précaire. Il semble à beaucoup que la croix 
de la Légion d'honneur eût été fort bien à sa place sur sa poitrine, 
à côtéé tie, lit croix de galerne ; mais on cri a tant distribué aux pr-ofi-
ttsurs de la guerre t-t aux embusqués qu'il n'a pas (lit en rester pour 
lui, 

Lorsque j'aurai ajouté que Roger Laurent at su, grâce it :ion in-
fluence et à un dévouement incessant, conquérir la confiance d'une 
population depuis Iongtenips détachez' ries idées tie conservation 
sociale, qu'il est maire du canton de La Ferté- 4 idainitr, con,;eiller 
général écouté d'Eure-et-Loir, -et-Lrrir, j'aurai rendu tout l'hominagt 
qu'elle mérite à sa personnalité : elle tranche favorablement. stir 
Celle de tant (le gens qui, pentlattt toute leur existence, n'auront 
eus, commie seul hut, élue la satisfaction de leur., plaisirs personnels. 

Barger Laurent a chassé pendant plus de vingt années conté. 
cutives avec le marquis de Chambray, et pris à secs côtés environ 
L200 cerfs. En récompense de cette longue et fidèle collaboration, 
le Grand Chef lui a légué son équipage. La guerre a vu disparaître 
bien des éléments précieux de la nteitte., mais l'incomparable Tact' 
Chambrai' a, grâce à lui, été conservée. Elle n'a pas encore pu 
être rceonstituée clins teinte; sa valeur. Je souhaite If, tout néon 
cœur que Roger Laurent y paar'vienne. Il a vu la formule chienne 
française du Poitou, chien blanc du roi — faire des ttiervtiliés. 
I n formule est toujours burine. et  elle_ pourra sûrement faire revivre 
les succès d'autrefois, 

Pendant sa longue durée, l'équipage Chambray n'a été Servi 
rluc par deux piqueux, Lorris Guinot et Crespin, dit La Feuille. 
Cette fidélité réciproque est â l'honneur des maîtres et des servi-
teurs. 

Le Grand Chef avait découvert. Louis dans les forêts de la Nièvre 
ou il commençait à découpler sur le lièvre et le chevreuil, dans les 
propriétés de sa rtière nee. Saint-Phalle- C'était le fils d'un char-
bonnier : des qu'il entendait la voix des chiens, il quittait son four-
neau, et, un sabot dans chaque main, suivait La chassai jttsgti'au 
soir. Le marquis (le Ch ambra y I'emmeena en Normandie, en fit 
un valet de chiens, et bientôt après, constatant ses heureuses dis-
positions, l'éleva au poste ale: premier piqucujc, fonction qu'il rem-
plit jüsgu'it sa mort, survenue en X90. Louis était un valet de 
limier reniarquaable, sa trompe était excellente, et il avtiit un 
sens très accusé de la chasse. Il a conduit les chiens Chambray à 
l'hallali d'environ mille six cents cerfs, 

La Feuille, qui lui succéda, avait été formé aux chenils de 
Btannétaiblti, de Cliè:n,larirr%nt' et ck ll+-rntielrtks. 

(.4 suivre). DE GsriL- 
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i: fat un piqueux de x;r=dnd sty le. Nair i l'Hin itU e:lic:ril qu'eu 

fe rêt. il tait un hcarurnn- de { a ]xtrie ir.c()ra`r}ili ; +e'- l rt se s 

°taii 	1, ° 	e'~; ' 	t 	-, c;ilnu, et xE1r cic. ILit, cloitt il iiiit" 

	

4 it l .ti{tett;, 	Cdzudctir, 
F4-t1c t€e lin , ii -Ili\.•tit tr a7t+ 	'tille, +`t (lin* lc fr rt t 	pda€• diffi- 

e ik, ta it t{y ujour irt ut : au rc ornt°nt opdxar.,tua lHt1Il s ri i r 

clirerm; la cirzaaIiti e>œptrdnne lie tie: ce w cl tier f ivodsatii it c 

sit tâclac- I:°i Feuille, en e..f`fd, entra si 1'cq,uil ,tge au iii in+ttat OÙ .Cut 

e'ff ctuc le t roi na nt aave c la e:Iliia r€flc 11ie rG ant e, qui th  devait tlonrrc r 

de i tna tii ]'ïrlisc rd-warlt ats , px,nrtatrit k 	i°irigt -trlrts.e:'s'lut tri °i] tat, 

la Meute• pr c'n it wçti arrte• e:+: €'i par saison t ra ill] te°ilxk artckl n 

lde.d]t.itir heures trent cn} tnirrtat+ . ,ti i i cdaæiw la plupart des c.I] ts-

l-a Feuille n'aavair-id edu'a .a],ta{'e ë leH claie 3s die atv+ bre'n allcea 
]iarte:l(s et wkilirauxls et â rilli+, r 1, 	'entëata attardés par Ssrrr joli 
cri dc +, (:rte là-haut ! coutt° _ 	ddent f'irtteanatt ïori reStRritissiLit tu 

ldairi sous Ia futaie - 
Le marquis de Cinirnbrav d o1IPl;ait dltae,1111 	iour. tla't ° I'OLl- 

rttlrc  d 	si it°Hire. ; at ccrirtxxe'rie:rar]crat. elr` 4}'t5lrtlta4°, je citais rxe. 

Scatrvt.-nir qu'il a pris un c(,rt en Ataiït, Cc tita.st cde kit tilt atitrzt 

ars e ar'atd'tere at 'Se 	ti}7e 	avec dlt':q CIlïk'rx°; ai,t?rr c`xttral3ne 4 

t qui, de Plus; aivaai, •,Liatcrk° Iat rt stst txtcx: tics fougère et des 
herbes que le pdtti+° • el`>ttittrratze rtara'aaitnt 	H ceEicd]re aahattnes. 

elles 1 aient très le rtit•s : cela Iaerrnt~ttaait ;aat c ieiteur. tie lyeirtveir 

ntievet€' goiter le travail des chieras. Il fallait avant tort aiLtL rtttrzir 

'i voie, pour faire r-,dlier les c.drie•tx: que, la chaleur .a 'ail fcttcts elc. 

mettre kits. Oui pre'raait airrsi alrr-ts tit's chasses le rtguds ct }]cnitle. 

deux ou trois ccerf*, et vers le 15 septcinhrc tout niarcllakit t souhait. 

Lc deux ou trois Pre,mi i'es chasses  nalvatierit eiti t-alcrnent lieu à 

Brete'u.il ou à L?vrewux° forêts peu éloigtjc°e°s de { Irarxïl r'4Y- Pai, 
l't.ei>iiPia e bisait t ci preaxiiex di g,i;iccnxerit â 	:racaixcliet 

Sionches peutêtre conidett. coin rt'me le', fief prirrci]aal du anairtlaris 
de Chambray Il ' c hassa tde axis x8 so jtzsqu'ir sa mort 	Tflit ten 

I9zo. Primitivement installe à La £erté-Vidame, pris de laa fort de. 
cr: rio, dont il prenait e* xlc rrictit les cerfs, ie. Grand Cdxcf i tablit 

ri 

 

quartiergénéral cri 187 à. La l=raarincoisiêre;, petit village situ 
eu bordure de lortt. Une maison Iosirecoisc, l:o rvu (l'un tssez 

t{ncl nonibrc de chambres grandes ce in€ne des cellules dû moine, 
strffisaitaux rxtea(le.sttc.iiCxseles vearestrrk dc, jcla]ilalYd'. 

La forêt de eailonclres, presque toutc° 
en futaie., d'une COntt=nanee de six nulle 
hectares environ. ne fornie qu'trn ax'e 
dt:s cinq mille hectares d3e la tort de 
La Perte-vidame cette tde demi re (5t ell 
i{)rtne de croissant, au. milieu duquel se  

trnuver le château et lc beau pare dlu 
rtxèrne nuni, tandis qui' sa voisue figure 
urt huit allon , qui 1a divise en liaaite: 
Ct basse fort. 

Ce rn, s_sif foresticr est partie iotd'-
gt'tartte d'une suite de bois qui e could -

flue I resque sans interruption depuis L a 
n -  rave, Orne, jkr tdu't llorati ny. près 

cl ldliers, ea I .uro-tet-Loir, cif sur une 
distance d'e,ri.viron cent kilomètres. 

Tout autour de 5 ahe et de Lat 
Fert&-Vidame, on voit e:n plaint, de noii-

br1u. br tu teait. , situ à (les distances 
df, clix a cluaratrrtte lid+ rixe tresr fre'tltient s 
rc' axlii rt r~iertt par de grands anim au e ce 
sorit les Bois F"r;ancs, I k[kifs  de Renge-
villee, les Bois-Verts. I,01 1y, Brot]illet , 
(li .td tu-Nt i f le i oi5 dt s  itt , k 3,f erxil 
Therrias, lees Bois de 13ailieau, Les atta-
9ucs faites dans ces boqueteaux anena 
eiLieant totijdiurs de jo -eu?a débuchers au 

t1-ay crs des grandes plaines dee Beauce, 
Il Va sans dire que, dans une riigiOrt 

hoisee aussi étendue, les chasses de, pointe  

èt;aieiit assez frcacius°ntc s. Si it: s cerfs irt tat~aaés e'ri plaaice rt ntraiient 
à St°nonches, te ri'vanchçi fr ~a1>tottiniertt des s eerf- tie S tioncixes 
prenaient gatillarde'r]i+nt leaiii parti .rit Ix ur gitgrntr t h;irnprond 
vers le suti.cst, tu 1à'for t du Perche au nord-ouest - t"cjtaait+txt 
alors rlt ree faaites rL'une trentaine. de ldilc4tiie trr w, k l;a grande salis-
fact I 

a tis-
fac:ti si dus jeunes \ ] lIrs tic 1't tlui}aat x I)ie r] rr]e:,]r#rti CH delxt °:`ttti 
dlr° pur siuig. 

II arrivait parft'is que des c rliaipia es cliffe.reiits, attaquant it' 
ru xlr° jour die.; a]r]ivaetttévig{atrrL'ta dans des endroits fort t;ioignés 
les un tics autres, _se reealr 	raient cliccatrrs tie route. Un jour, tuons 
avions attaqué cl;aits la fcirét eller Perche, près de l'titr+rxg c11.a Grai , 
un grand tlsr ttct ; il débucdlc à f'hcare ticewk et, ati licatrt d'une heure 
de chasse, nr'u' étions pris de l'étan di, L3tedld:ia' , je fu itotuIé 
cl'd°vee°ricli, Stainer 1'd't1.r, car notre animal n'ttvsait pas assez de 
di t5St Iaatr^ f tn ]rr- ; je,e Ht axppt'oi ht rit 6 l'ctaang pat un senti#`i', 
et, zt HI at friracc stttl lfactiorn, jnaperçois nageant, une quatrième 

nia stupéfaction artz,axienLe lorsque je constate tire tette quai- 
tri .rue tete est suivie de elticiis à ivaanta all noir je me crois enfn 
victime d'une hallucination en voyant sonner l'eau u paar un 
veneur ayant une: tenue bleue (la tenue Chanihr'aay l ttait vert et 
amarante. J'eus nfi la cl6 cic. i°e'tiiatic, [ï'=tttït l'équipage du 
marquis rie tfearxtcali+er qui dl'imatit tin cerf du Roricl. du Roi en 
Senorithe. 

Pendant que je nie rendais compte (Îe la situation, un nuage noir 
qui nous menaçait rtrait depuis quelque temps crc-va et déversa 
ttr nos malheureuses t tes pluie et gréle, pendant tine dt. uii- 

hLnirc; cce fut tte, terrible bourrasque ' Quand Phéliu , revint, la 
voie t`tait eoi vdellei par La grêlc, tous les chiens t ti.ent mis has; 
le, daguet et la qua triènie tête taient disparus. Gr tct: t 
chienne aussi c°rttre:Iarrdaraante gare; sêrcr ncou, finîmes par rciaiiccr 
notre daguet , toxis nos chiens rallient, ceux do l'équipage C°errriiuljer 
t°rx Pont autant, h clrissc: débtrt hc. t  non'voilà garlo]sint .at' la 
forêt de Loiigny derrière (1wtre.vi a ts chiens; les abois fuient 
superbes, niais tie: durèrent lai15longtemps. (n le devine, 

Plusieurs fois cies cerfs coureurs, rentrant Irrdc:iftit traar73dtrt dans 
leur forêt htabituc lle., choisirent cies rd*frritcs inaccotiturnties et 
fauasére.rit cd:ariidsaanïa aux veuicurs chassant plutôt au parti 

dlu'aux chirens. Par atne, cl]atxzîe journée: 
d'Avril, nous a t t aa rl u rr aii c: s ainsi tu, 
con f rrxuk:r. en Hasse-Fou-eât de Senoac.hes, 
près dc I'vaitiind- iaxrcrn- AAaxssïtlit rd 
pis, les liuit rapl]racheurs etaieemat parts 
en plaine vers I'a Loupe, chassajut asset 
v gerl9tvtilseme. at mais sans: avoir atter lu 
le. laLned. Surpris par ce bnisgtic4 est iriteru-
Irestif démarrage, il nattks fut impos.ible  
rie donner les cliicc€is tic meute ; ria ne 
pouvait songer à arrêter le w chiens, stir_ 
tout en p]atine, et ncauy voilà, partis. le 
Grand C'hef d'?dsn,iis l i 	rzr.s: ndïrerlertirr, 
&c pigxak'ttx et moi galopant vttrs Saiint-
Eliph ; la chasse rentre en forêt tie ydc,ra 
tt^cot° traverse la forêt de ('h..Li]rpi°carid, 
débuche à l3eaislaridrv, tile toujours tout 
droit, clébxrc}ac; vers k Bois dl:e. la GtLtirie.,, 
Nous n'avions toujours connaissance 
d'aucun animal devant les chiens ; en ii, 
après quatre hcures dI piaarzrsuitd, nous 
I'rt.nc]ris notre cerf dans la cour dune 
ft, a iixc 

 
à treiite et quelques kilomètres tre dc 

Stara iatmt.é- 0es autres t-'neurs et lii+.it€ , 
il n'avait jamais été gxxeestae,n. 1l;ais nous 
aar. ions tictaf lieues de rertrrite:. ; et,, ii cette 
époque, nu 1m' téléphone et l'aartdarunliide 
ri,'eNI5taitent pas, les retraites, il fallaait. 
Lea faire. 

(A suivre), 	 DE GÀSri 
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le Sport (JniverseF illu5tré 

SOUVENIRS DE VÉNERIE 

L'&juipage 	Marquis c e Ciiarnhra  

111. DÉPLACEMENTS. -- VENEURS. 	FORETS (Suite). 

y 

T ES du Hibou aimaient la véntsrie 	ils venaient suivie quel. 
que.s case envoiture; mais la kga,nde rapportait que' 

- 	M. clu Hibou TEL 'daignait pas non plus d'as-Serer ses pro 

v'isitrn d'hiver, lorsquil rencontrait égarés dans ses bois tme biche, 
un daguet. voire mérite un dia•ccirs ; et Li légende aillait recevoir 
une éclatante confirmation, 

En effet, queltps► ': tlti_sitrtes après avoir quitté !luso: du Hibou, 

nous retiouvions les chiens coimmcnÇzil1:E à faire curée au milieu du 

jardin potager : le cerf avait été vidé, et était ;a moitié délti}trillé 
lion loin de là, deux gars, les bras sanglants retr'rtreti iusqu'aux 
<iisse'llee. Eut couteau dans chaque Main. reegardaierit la scène d'im 
«Iir navré, Nous mimes les chiens sous le Iouct. et Ibie ntiat aaprès 

nous votons apImraitre• 11. et Mfmc du Hibou r t)n vai viii. donner 

votre cerf 1 » répètent. il- à L envi, et ils le font porter sur une fttelous,. 
devant Le Château. Nous tieblïtrrtes invités à prendre l t, thé, lequel 

est fort bien venu : nones dévalisons Li rnii*ort de sun dernier bis-

cuit [)lilttrt et nous itd EaEissons lis tisse gsiufrt•ttet l'alrnda'. La curée 
a lieu. les honneurs sont laits à !!rites du Rotrou, et à titre de coms'1• 
lat.iiiis tirtits laissant les deiv gigots et le blets. attention patrti- 
culièrernent goûtée. 

Le soir, nous sûmes par les honirnes de vénerie ce qui 't tait 
eti actenicnt passé. Mme du Hibou cueillait des t'iolettu ci:in:, son 
potager, lorsqu'elle entendit derrière elle un grand fric t 	tait 
notre cerf qui, complètement au bout +tee son rouleau. ts na il de 
franchir la haie de clôture et s'affalait dans tlti carré d'artichauts 
pour ne plus bouger. Maes du Hibou courut cite sou pied léger aver-
tir son eép0JJx de Cet tu aubaine inespérés. Ipt7u arriva muni de: 
sa tucxtte et fusillai lt' ct•i f A bout portant. Toute la famille du Hibou 
se congratulait et le•s 5d'W't'lte'ilrs commençaient Itk dépwçage, lorscltic 
„le son du cor retentit ait loin: on distinguait la vois dus chiens qui 

se rapsprochait• lvvidesnsnrent c'était l'équipage du marquis de Citant• 
bra y. Mmc du Hibou vint alors à notre rencontre: polir nous rassurer 
«qu'on allait Haus donner noir' cerf .n. d t atténuer ainsi par 1 er.mpre- 
sement de sa résignation la tante cditnrnisew, en tirant un cerf, faute 
aggravée par l'état de l'animal, qui était évideitirnent cat frrehex- 

de7rre-aae, eorrrint: disent 11à1. les juristes. 
Les quelques incidents que je viens rle narrer, pris entre mille, 

donnent La note des chasses de Senr3tit h 's et de`. La Ferté, chasses 
etc débucher et chasses de pointe, condition, bitte entendu, flue I'can 
dlirlxrt d'attaques assez éloignées du centre four que ces diffé. 
rentes éventualités pussent se= precluin, presque infailliblelllentt. La 
facilité de pouvoir suivre les chiens est un autre avantage très 
appréciable de cette région ; de lame; lignes droites :sillonnent les 
bois, ci le terrain est partout praticable, Mais cependant la fcirèt die 
Senonches avait son revers, c'étaient les celasses dites du Rond (lu 
Roi. 1 rr rte l'équipage attaquait un ce,rl de marcurs sédentaires, su 

dé.fe:nwe consistait tait souvent à battre ait change indéfiniment autour 
du !Rond du Roi, où il trouvait de nombre use^ hardes ; puis il 
doublait ses voies et faisait des retours dans tous Ids cers :aie bout 

d'i ne heure, c'était qui imbroglio dont soins Ics chiens avaient la 
clé. Ils se tir-aie=nt fort bien des ditiienités qu'il avaient a Vaincre 
et, finalement, l'animal était pris à l'étang des Battch iots ou t L'étang 

de la Menette. 
Cc dernier étang exerçait sur les cerfs coin nie ultime refuge une 

attraction vraiment extraordinaire. Des points let plus éloignés et 

tees plus contraires. on venait après de rola Ynitïdittes débuchers di-
rectement prendre à la latenette. J'}` ai vu k's hallalis ci'aniarr aatt 

attaqués à Laigles, 3zi kilomètres au nord-ouest, t l3ailktau, 4-5 ki. 
lomètres, et à Chaniprond, 30 kilomètres au sud-est, ii I3rouillt•ts 
et à ChAteauneuf,, à a5 L ilcrmètt•es an nord et à l'est. à Longrly, 
ao kilomètres au sud. !ars prises de l'équipage à mot. étang dépassent 
ce.rtaainement le chiffre de eksux cents- 

Les déplacements de La IFraniboisièrc ne prenaient toute leur 
importance qu'en automne trt en haver. Lia veilla de la première 
chasse, c'était un arrivage i.ndiscorstirtu dee chevaux portant leur 
paquetage, de carrioles remplies de bagages. de voitures do louage 
amenant des veneurs de Verniesl ou de La Loupe. C'était une joie 
sic se retrouver après la séparation de l'été. Ceux 'lui n'avaient lets 

encore repris contact avec l'équipage allaient au e}ie•i il, renouveler 
connaissance avec les chiens et vérifier leur condition Les veneurs 
geoitrntands — et ils étaient assez nombreux 	Constataient avec 
satisfaction que parmi les colis déchargés és il se trouvait un assez 
grand nombre cle t' pàtés d'Amiens o, et dc e, peàtés de Strasboturg s 
ait milieu tdv bourriches de perdreaux. Chacun apportait sort écot 
pour corser le menu frugal commandé parle Grand Chef ---qui avait 
un mauvais estomac, et on le corsait niagniliqueeme:nt. Le Crrani! 
Chef, lui, avait le monopole du vitt, est la cave dee I.a l°ratntlieririèrte 
était ab onelaaitrnent pourt'ue+ des meilleurs crus, 1)es r..hàtelairir 
voisins ve'naaient nous rendre- visite, s'informer de Hos projets. n'ilr+ 
igna it r quelque grand dix.cer;, cantonné dans un boqueteau. 

On ks re4,•nait à diner, et le soir on ccrmnienç.r,it les bitnnes cause 
ries ddo:}rlt l'intimité nous avait charmés I année précédente, 

Dix t,u douze jours aaprès, nouveau branle-bras pour le départ, 
L'équipage allait faire tin autre déplacement à Lvreux, au Perch!•, 
à `baitit-lvrdrtrlt, & lernrt°es. Mais ces çiouze. jours -avaidnt été 
ronsrrr nese u dnscnt employés ; car la région de Scnonches était 
vraime.nt favorisée sous Iû. rapport tle la vénerie . l'excellent van. 
trait de Tardais, au baron de Dorlcrdnt, l'équipage de Lièvrc du 
comte G. de Chambrai', l'équipage Vatirnesnil-d'Onseruhray, l>lt's 
tard l'équipage des marquis de C.orntilier et de Malterre, installés 
à La Ferté-Vidame, Y découplaient en nième temps que nous 
et il nie souvient d'un eléplatce.Endent de deux semaines oit je pris à 
cerurrd: sept cerfs, trois sangliers et deux lit-re. Je ne pense pas que 
e défunt monsieur k curé cle Chapaiae s ait jarnais fait miens, c" était 
wairneiitiiin pays de cocagne 

C'est à La Frarnboisière qu'eut lieu, h' Mercredi :0Février i` 4, 
la belle fete du rriillièalie• cerf pris par ['équipage, e, C e haut fait c.vné-
gétique était :, t~ rrr E'[H«:r o ,- salts piècéd+itt. Li' Grand Chef désirait 
que cette tn:.trllft•kt,iti+IL Conservât un caractère intime et local. 
nsat:s la m'r sss t-ai tle deietrt aautreetneent. Un ami du marquis de C.h:itir-
bray, M, de l.a I Frit rv , était alors réelacteeur ait e`;antois - il crut vrai-
st nalbl st leeancnt lati etre; arerc:tble en transgressant ses receoinnl;rn• 
dations, et cl- huit mois à l'avance, il annonça avec grand renfort 
ti''4prtlst tes d ignes dc Mme de Sévigné, cette prise du millième cerf; 
quelques autres tridembres de la Presse parisienne, esti quète de copie 
oit ne voulant pas rester en retard sur leur confrère, emlxiitèrd'nt 
le pas; les journaux de pr•ut•ince reproduisirent les articles publiés, 
et Comme M. de La tiriï•rt' rt•viatt à la charge plusieurs fois, la curio-
site publique fut excitée au plus liant puint- 'fout lie monde voulait 
assister à ce déplacement : ce fut de la frénésie. Deux inois avant 
la date fixée, toutes les chambres et les écuries disponibles de Se_ 
tsclncJscs, de l.a Pert d Vidame et des villages environnants étaient 
rt tt'nnd°s ; il en était de nlèlne. cl.( toutes les voitures de louage de la 
région. De lus, nuns saviins clue les paysans beaiic t'otss, d}ordi-
naire fort indifférents 1-or:,ui' la chasse, det.aie.nt tenir nombreux en 
carriole assister ai la prise dut millième. "ils avions Las latersl) ctivee 
d'umc invraisemblable cohue et, par c.i. nise (llaent, toutes les e}ianccss 
lxrssible5 de manquer les cerf. Saint Hrtliert, Iicureusenieent, devait 
c :rtt'rir' l'équipage de sa liante prote..tiern- 

Le grand jour venu, Louis donna lin bon dix-cors jcunement etc 
pointe de forêt, à Paradis. L'aiiinial, irnrrséxliaitderrie est lancé, vint 
passer entre ,' ndré dc Gournav et moi est nous pi'trnc.s très bien 
donnes la meute, Au lieu d4' sUivtC k' lxErtours ordinaire pour 
rentier en forêt par le bruis de Louvil.liers, l'animal eut la très heu. 
reuse inspiration de débucher immédiatement au travei-s de la 
plaine e1e l t l{rarnliciisiërc lotir gagner e% droite ligne le Gué-au_ 
Chéron et i, Rond du Roi. I)u coup la chasse se trouvait de'barri séi 
de ]a nias des cavaliers surpris pair ce débucher imprévu et de la 
cohue des t-crittir qui boiraient toutes les lignes depuis Paradis 
jusqu'à Tardais. lin Rond du Roi l'animal va refuser le coin des 
mur du parc. sit' la Ferté, revient en futaie, mcnte à L'étang des 
Rauehiots qu'il traverse, se fait chasser dans ler I essuintes, llaron 
oit il tient les abois, et va faire son hallali darts l'étang ries la 1e_ 
nette. Il avait été tordu en deux heures vingt-rine! dans 1e plus 
ce:,rresaet die.s laisser-cnurr'. 

Je poussai un soupir de soulagement quand j'entendis le bat- 
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Peau.Quatre-vingt clic cavaliers :suivaient la cliace, et uo arria-
teur de statistiques compta cent soixante-glaaterr$t' carriole tape. 
culs, c-abriolets et voitures de louage en file indienne dans la ligne 
clit Rend du Roi. sans compter les itannrnbrablts pïetctrati. Nus 
avons ét à la merci d'un retour dans ccUe foul; au nailiOtr (le 

laquelle il eût été impossible de relever un défaut. Tout ce monde 
ne sachant trop eà aller était lietireu. vent venu se placer sur la 
route de Senr)nches en bordure .cle l'étang d la 31ciiettet, pensant 
que la chasse devait s termine.•r, Une claincur ianrnerl SOTtïe de 
mille poitrines salua l'entrée du cerf dans l'étang - 

Le e)ri7te. dle Meritissé et le baron de f or}oclot saut[ rerat dans urne 
barque et allèrent servir l'animal qu'on lx>rta dans mi pi-e voisin 
(}TI rtcoatpla à la hate l& w chiens qui coananençaicrit à s'égarer  dans 
la feulc.. Pendant plus dime heure. Louis, le. piquoux, le cerf et 
les chiens furent entourés d'une multitude de curieux : chacun 
voulait avoir fru le nailli •mc. il était impossible ale faire la curte•, 
li Comte (le I ostoian dut monter sur un tertre polir haranguer le 
Public, e'.t 1e.S jeunes 1'lni`urta, faisant fonction d':tgents de police. 
parvinrent en lin à former un carré ;atr milieu duquel purent se dé. 
rxktrle-`r les dernières ptripétics de la journée Après lc s fanfare 

d'usage, le plus ancien ine.inbre de l'équipage, le marquis dle l ourv, 
fit les honneurs du pied au marquis de Chambray en son nom et ;ai[ 

nom de tous les veneurs do l'équipage. Nous ,«>raaaaons les honneurs 
à pleins poumons ; ruais nos cceurs vibraient nt à 1 aniissnn de nos 

tronipe%, et ce fut un moment d'émoticert intense. from élan ecrLlectif 

(le reconnaissance et d'affectictn pour notre cher Grand (=hcf. Nous 
tt;•rrrrinàines enfin la ct[rè en sonnant les fanfare 	r.ICS maîtres 

(I cq,t ipage pr + e ratti. la \'atinlrsatil, la 1+k3isgeliri, hi Dorlcxlcat la 
el'Clxsc^rrilrray, ]a Sjms3lrs, i;a ti:tint-l' rit.r, la Ménier, la Pierre  

D0r100, la 'f{•[•taa, la Cour; 111.9 	la Val ncoii.  ttc

Le soir, un diner rl [rnis,;ait à Lit l'r;iinl)eaisière., sous talte. tt nte 

[lre'ssée à cet t.f3 •t. les venc,•urs tie l'équipage et lc s notabiiités e viié• 

gétigne,s t•e`r1I3e -, }xOur assister à la fête. , vant te repos. On admira le` 
magnifique cerf en bronze, grandeur n;ature, offert au n arquis de 
C'hanibray lxir les membres {le; l'équipage ; se s bois spicndidcs 

'aient  i t+. moulés sur ceux d'un dix-cors pris l'année précéd nit 
à l:ee>utim , Il était 1•cruvre du statuaire Leduc. 

l,a jclkirri& dit millième avait réussi au delà deo toutes les esp -
rariCeS ; atictrli regret r'élrospL•L-lif à avoir ! Aussi les esprits Cumple,. 
tc atac n[ dégagés se tra>uvaiviii -il, merveilleusement préparés à la 
bonne confraaterliitc. du banquet et aux éehanges de vic.taa aaeuvt.tiirs 
que n`allaierlt pas rrianclue;r dee i;aire des ve.are'ttrS cle régions diffr- 

reittes. les uns chassant encore, ci'antres 
ayant plata nu moins déj~ç>c~ef la trompe, 
tous ltaurew de ae r•roiwer e*tde revi-
vifier leur vieille passion par le récit 
(I' anecdotes du temps jadis. « V otos rap-
1.xlcz-a.•c.3ti.S Cecl e! quatrième. tête qui fii. 
son hallali en galopant dans les rartgces 
de châssis d'un rnaraleher pi  de 
Roateli ? — Si je 'ne le; rappelle ! C'était 
c'n rt57 ! Nous eûmes à. payer cinq 
Ct'.nts francs de vitres cas. s et deux 
cent soixante-quinze francs de l;titu#'s 3 
Douze chiens eurent les pattes coupées 
et la saison fut finie. Heureusmc>nt 
que ceIa se passait fin d'Avril e. • - 
Vous VOUS souvenez, disait un autre, 
de nia giande jument baie, qui avait 
rant txt ille plirs longue que I'aulre- ?... 
Co fut st dernière chasse' ! — liierr 
The vaut une chasse de. grand loup, 
proclaanaait à côté (le• tnoi le père La Si-
ceatiêre, le dernier chasseur de loups de 
Normandie. En i8ôo, je découplai lues 
douze chiens à huit heures du matin 
(Jans les Petits 13cris, â l cotr;^rs, derrière 
mie louve . je les arrêtai le Nair près 
dee l'Étoile, à Andaine, à cinquante kilc>-
mMrcxs de là 1 » 

Onze heures, heure des toasts, , rréte -

rent net tous ces vieux récits ,cvnégéti-
gctes qui battaient leur plein. M. Chotict, 
maire tie Se.ixotrches, le Conite de Rus-
rc3l;lti et M. Jules l-avct siCre. ce der 
nie;er• au nom de l'équipage Mènii r. dont 
beaucoup de membres avaient le hou- 

ton Chambray, levèrent lettr verre en l'honneur du Grand Chef, 
puis les baron {}gier d'Ivey, dans des vers lestement tournés, céléhra 
la vieille race française ciont était formée la meute. 

On as a i iera pris mita, f On ert }`,rendre je dcrualmle 1 
Let voie esl cluali de, ci dc bort tirrr j3s J 

Sans dë fauts, sairs I sands, saris cl rttcura cl sans /routilr, 
Sans q ie: cela train /ongte n. 

;'Vos chiens soed / urs nntornraruls. 115 (,nt f,eitnors de rlrascr 
Qui dale de ffrtinçois pre'rtiier, 

(?n elit avec rgisemat . bon Clhierx classe de rade*, 
rl nous le Change et k lhuatcr 

9 -ou les k,irux Chambray, les vieille'+ fie  je,ritrarrrrs, 
Le chasse à la. frtarrçaise- enfin. 

Qui. Par les fres 's durs, les bois et les semences. 
S'e<n Va droite dans semi chemin l 

A nous le vi'ax iqneua. qu'aucun auulre équipage 
Ne Peul montrer sur l'étrier 

Plus raillant et phes fier. et fm/us stô r e't frimer .sage 
Par la brande et Par le hallier. 

Qui rrlroruva Ces Chiens Qui refit lea méthode ? 
Dites, (rand C/i.q', le savez•ireter 

Quand vous riiez ce/a, ce n'c"tait fm/us de mode 
Parmi les Normands de chez nous, 

El mainienani les grands antreclres 
.`SOUS la Pierre à jamais cités, 
Enderdlan passer sous les hêtres 
l.erirs chiens b1a ics en fier retrrerr•c,és, 
I )isert] .• ', ,ilon sang foot nt lie décline. 

f .ha rrnbra kul'rrsass /mar lra rfiraaruitte` 
.+uit les déduits de Saint-iribert. 
J'rer's Idtrrrtnarst à travers l'ombre 
lis 	caresa- i l's chine sa,aialrr,e 
Du chien sculpté sous leur flua bert. 

La fête elu millième était terminée, tuais Je déplacement ace.lmaeent desvait 
s' colltimier nacos lnenic u brillant. l)f s les lendemain, ie n39arcli3ï* 
et la marquise d'Aligre. conviaient les veneurs à diner dans lent' 
superbe résidence (h's ',aux, située à quelques kilométri-s de la fc,-
ri t de Si-ucinclics. 'irj :lrrtt.-clu nxc: couverts, tlrt; tiés dans la sarlle- 

à manger du château, attendaient !e•s 
Convives, et ce fut la réception la plti, 
somptueuse est la plus élégante que retro 
pklis.s, imaginer. La plupart des mem-br

es de l'équipage portaient t la tenue 
dia soir en Culotte et en bas. plusieurs  
veneurs étl'angers étaient en habit rouge 
avec Ic gilet et la culotte blanche. luS 
habits noirs étaient en anincarité il en 
re ~ult:tit 

 
une diversité de couleurs et mii-

tons elari, s'as5e'aciant aux toilettes des 
daines, produisait l'effet lex plus heureux 
et le lmltts gai. On dansa une part ic de là 
nuit, ce qui n'empêcha aucun ya•rie-txr 
d'être exact lel li.titlt.rnain an rendez. 
VOUS eta Ras o-l'e7rêt rlell2S atttye uiCalr 
un polit dix-cor jaune<nleut, qui, après 
avoir parcouru dans mune chasse très vite 
lens de'tax forêts (le Sitionclie cl tfe, I,;I. 
Ferté-1'idaarne, se faisait prendre sur Li 
ligne dit ({:kin-dc s-Dltir ~. 

l'a semaine suivante, l'équipage, en 
t:ir'pl[c<'naLnt aux 'aux, découpla dan' 
le•, forêts dle Champrond et dc i..ais. 
l.andr,t-, appaxttenant au marquis d',11-
gre, Nous primes une tête bizarde, liuis 
nn jetl.i dix-cors qui, de son t•nceilite 
ml at tagllit- à pinson, piqua droit à I'étang 
de la Mendie, à trente kilcxmétces 
de• là. et, enfin, un grand vieux cerf 1>eer 
t.rr]t rie ses bois étalent gAvndides. il  
avait eété l;'t lrc , étant alors daguet, par 
un 	u•de du marquis, qui re :oiratnt à 
la curée la marque qu'il lui avait faite 
à l'oreille eille vingt-six ans auparavant, 

(.1 suivre.) 	 DDE 
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t.' taait la in du ds place.rnent du millième ; il 	duré quinze 
jours pendant kqueis les re_jasui saaacews est ]e'ti niaitife-staatierns cs-
gmtiques n'atvaient guère csé il devait laisser dans k tnéaneairc° 
dles { ssistaiits trat itxilieris at> lr. seatic 1°ni1 _ En aie liarrs clat granel € tal €ie~, 
la plupart cies vene~urs t châtc°lrtirn haat iaai t la vas{.e région où 
C}axi iit le (;and Chef vaient terni à lui donner urt témoigtiage 
do sympatliie rexrctuCuse en se trouvant Rt ses cûts k jour de Cette 
belle lète, L.'éqnipa.ge lilénier avait amené pour la e irc exnstaattt 
au t mail-coach, que rcrtrl>tisaït M. Rrcicluira, t une reste ; truis,aidri:*; 
[[stc s suivaient .le s kai sena -ccktirrC°, co]le: du marquis d' Aligre. menée 
a ie..0 maestria par Lecoq. l'ali;ieit postillt}at cic l`~, nalxri^ur, Celle 
du Mnic Ch. Latarerit, conduite pa r° { r'zarnard- fltti r R ait été postillon. 
do l'iitalitratrice°, et, enFui celle de Mmc Aht ] l.aauren.t. 

1- ; ppelons que lgucs noins lxarrtii les neiraelrilitc s prest° rttea s à ces 
chasses ; k a- rguie et la margauisc el'Aii e+ _ lao marquis de Cham- 
bray, le marquis et le comte de -Ma.leyssie, les conitos .%. et B. de 
llevisgealirr, M_ A. Moron. le comte &, IRosteolaan, le marquis et le  

et liaais-Txxaae a°y, où nous d, °x uplions, e t une des plus importantes 
et des plus lwlle.s do Frartcc.'a e nt nance° est de dotiae milk he- 
tares 	01 d'un seni te,naant, et le marquis d'Aligre pouvait 
liatrcourir, disaait-on dans 'le paa.c s. clic; lieues devant lui sans sertir 
tle ses terres, Le r.hàtea.u, qui barre transversalement la vallée. de 
l'. ute, a lin eii, c-lopl)e.nif at de trois cents mètres , de cortstructioi 
moderne, il de.rnnt€° l lutôt l'irttlkre siert d'un palais., il contient, e•ri 
dehors cos appartements da: rtkE,ptiei't et de ceux deeastine aux 
ma.itres ale: r3tdi Ota, gtaatrant ° ch a.rnbres pour le.s n4-ïte e LL ('Curie,, 
qui ,oant attenantes au Château et dont l'c placeatxent a été ca°eusé 
dans les flan, s dc- la colline, sent parmi les plus belles que l'oit 
puisse ittta irier : cinquante chevaux peuvent y trouver place et 
clans chacune cio:> (kat: cours vitre~e°s qui lea aparent, huit attela go 

quatre l'xsurv unt mani u'vrer, Le marquis d'Alkere. y e.ntreete•ntait 
di chevaux de ixwUi et clic carrossiers do ltixee ces derniers étai,.-nt 
dc sulx^.r}mos hanovriens, ae°Lant fort grand air e t de très haute taille 
ils étaient paycs ii forfait vingt mille francs la paire chez MM; 

i 

d 

Ca,arlte, (k Beeury°, le nargals et- la niarquise de Chavag aic, tl, at 
Mm c Ch, 1,aurertu, %inac [`ronibex. le baron et la baronne tie, Dor. 
lodot, E_ Waddington, M, et Minn V allrïtl azas, M. dc Vamesnil. 
le icoante d'QOnsentbrav, le marquis et le conite de Pontoi-Pont-
carre4, it et rrçtesse t:°t la VII ofitc:sse de alkiriand k vicowar€e et la 
vieâonmlesse de Saint-Périer, M. H anr erïtnri le comte de Préaulx, 
MM. \aachet, Henri ]lu ier ; le C mte9. et  la comtesse Le Veneur dio. 
Tillièrts, le comte de Vanssa.v. le comte de :Meaulele, MM. l cavael. 
F._ L. et J, Lsave3'ssi*re=, H. et j. L'I°Iopital, le marquis, le comte et 
lei 'icomte de 1faltera°c., Mers- fl, r31 lle arclx, M. et R. La.urent, T d.ntis 
Hn iies, Lionel Latham, le baron 1_ovu asseur, Pierre Llonort, Ch-
et E_ Fauche, le vicomte de Tertu, Thominae°af)esmasures, le cointe 
de 	Saint- iaauavesarr le comte H, de Vita -Ja nles, le, tutargarls e°t key 
comte d'Alvimaaare. I comte F d'Argcrrtre , de BeAlevill.e, W de Beau. 
regard, k vicomte de 1Tauffres, le comte Karl de Beaumont, le:• 
vicomte (les Brosses', le comte; Je l3oyuxos, le vicomte de.( urliva-ort, 
Ch., ele C:.o+vnart, L. et ' de: CQeattrntaa}, 	uidef, Hincelin, le c.n],ratc, 
Ti•oilhard, le comte d'Ainierv, etc. etc. 

Lc tra,ea sif furt tier du't~nonelieys et de, 3.4 l'erté-Vidrirtic s,( trou-
vaaii encadn entre deux dortta:urers aussi somptueuses qu'hospita. 
]iires, les vaux, dont j'ai déjà parié, et La Ferté-Vidame, appar-
tenant aà M. et Mine Charlucs l.aurs rat, L'équipage venait tous les 
ans faire un déplacement nt dans chacune [l'elles. 

Le marquis cl'_ilsgm avait garde ese sea illustres arrCétr,::s les gotrts 
et les façons dee grand seigneur. \line d`Aligre alliait la grâce et la 
beaarat:é à tine exaluis«° amabilité ; ces dons précir'ur la rendaient 
tcromplie. dans aiii rôle de châtelaine est do naaltresse de maison. 
Aussi le, invitations alu' -114e liuiçait pour un déplacement taieent-
eiie des pies appréciées. 

La terre des Vaux qui contient les forèt de Montecot, Chainprond  

le grand l marchand des CJiaaips.lIvsées, instal€é alors la où actarel- 
h r'rtarit il y a un grand dépôt dc pneus Berl:ougna.n ou Ilutclaiaa e}sa 
M. cl ",Atigre fut un des derniers ra. conserver  les attelages de. demi-
gala qui donnaient ail tour du Lac d'abord, puis à l'avenue des 
Acacias un cachet si brillant. 

Fout c ta it fatstatcal attix Vatux_ Les j ardhit, à la française cortce:xni -
ri aiecnt a aritiiiülltrnenr. cent vingt inilIe géraniums , les potagers 
de la ]bit i Tm . étaient dc véritables erten illes. La tenue des for+ ts 
était â l'instar du reste ; l+s jours de chasse, li's nombreux gardes 
da domaine étaient pax t s dans he., carrefours e n habit à la française 
avec baudrier aux couleurs de la maison cl'Ali rr. , leur présence, 
jointe à cello des postillons et des hommes de véitczrie, semblait 
une évocation des temps passés. Les animaux que nous chassions 
étaient dignes du cadre , c'e'taaie,ta, la plupart du temps. de grands 
v'ir-.trx oeufs avec de s bois s1ik'ndide~s portant t6 et xS andouillers. 
J'ai assisté à la farm d'un cerf portant 2 â il liLt se'r+.-i au couteau 

par iJica de Pontol l le marquis ci'Àligre ler fit naturaliser et il est 
eticnre dans le vestibule de l'hôtel d`Aliggre: à Paris. Ces magnilielue s 
animaux e.taieaat jalousement gnircks et soigneusement ment épar éss 

dans les destructions : c'étaient les superbes ::acteurs de très beaux 
lt tllralis, 

 
mais leur résistance  à le chasse était bien faible. Leur 

tètes or-nient encore les galeries, la sellerie de parade ds:s \'aux. i.e 
soir dc's chasses, il v avait ou vent curée Qatar flambeaux dans la 
cOOUt des éctarieS, 

En dehors des lai se:r-ct axr'i'r., ritii avaient toujours lievü trois f!)ts 
par semaine, de nombreuses distractions étaient réservées eus 
in `i w de Mmc d' l re _ agréables chasses L tir, protiaoriade.s et 

c:xeatr ions dans le environs, suivant le•:s goûts dû cltacun, De: temps 
ti aauiri° iiiius forcions à pied avec quelques chiens dna l'équipage mi 
daim ri dans 11 pare de la Rivière. Le soir, des ch&telain . des environs 

i 
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etaient reçus aux Vinix et après diner on organisait quelques co-
iédies de, salon, des sé111Ce (le mime et de prestidigitation, dcmit 

Thommne-flesmsure et Cliar1e de Coart & aient les tdconds 
ispiratw-s. 

Il nie otivrent d'une 	de, rrInwt thn 1eghs du villagc qui 
fut oaiée impromptu. On tlgraphia à « Francoisgo&ses 
lèvres » qui amenn, dès le lendemain, une duTiiouaine de bonne-s 
tronpes pour sonner la messe rie Sain-}-[iibert. La cnite.se B. de 
C1er1ucint-Tonncrrt tenait le4 or 	; Roger Launit et jean dc 

ianib.ray étaient ait lutrin. chantant Foi flee dans le rvthFïle grr-
girieri. 

 
NozL,retrai tames i pied aux Vaux par uri. belle nuit dhwL1 

Claire et calme. Le - ttompe espacées faisaient rctenrLr la va] 
des plus gaies fanfare,, la d'Aligre, la chahrilkLn, la Mtuliri de la 
Vkrge les Souvenirs du Veuvant. Elles sonnèrent encore pendant 
le rèveilion. Ce fut une soinc de1ideue, atu.si or male que cham 
mante. 

Vieux oaverum-s d'w passé que no enfant,, ne T( IrOnt P 

L'équipage Chambray misait également chaque ami& un 
placement au château de La Ferté-Vidame, situé à l'autre Ctr- 

On y tuait de quinze à vingt nulle pi&es de gibier par an. et je 'fle 
soiwien d'avoir akté à irne battue 	cinq cent quatre coqs et 
un 	tre où ks Victimes atteignirent le nombre de deux mille 
deux cent oinquantc Le personnel employe à la garde et à ientre 
tien de la chasse ait de vinrt-cinq gardes en pied et de vingt 
cinq auxiliaires : ces chiffres me dispensent de tout autre commen 
taire. La tt,,Tre de La Ferté comportant des bois, des plaines et des 
4tan, le,s table-au 	rai t, k soir des chasses, une infirm je varieté 
dans Laquelle se mlangeaicnt ehevrein1s lièvres, lapins, béeasses 
mnads. perdrrau,, et faisai. Au printemps, la p&he des é.taiigs 
était une distraction de plus, et je vois encore des monceaux de 
brochets, de tanches et de carpes. Les jours oii l'équipage ne dé-
couphât pas, le fusil rëgnait en maitre Les dises étaient parti-
cuikrcment brillantes le dirrrnnehe, jetir où M. La u rent Y prenait 
pa i t avec quelques agents de ses amis et des p'rsonnaIités mar-
quantes du.slooting. On rencontrait à La Ferté les plus grands 
fusils de P4poque au premier rang desque]s je crois devoir mettre 
M Doi.ibJt, 

Parmi les agents qui assistaient aux chasses à tir de La Ferté-
Vidaine, on voyait fréquun nient une des not.ahilitée pohtiqi.es du 

'Ilité du massif forestier, vers le nord -e'utst, et Àppaitrflaiit à 
4. et Mme Laurent. Cette belle tern a'vait été ache4de par eux en 

au bar tie Dorlodot, La Fe.rté-Vidanie avait une contenance 
d'nviron six inWe hectares, dont pris de mill étaient entoul s 
dc murs et fMmaient le pam-c de La I"etté. Le vieux hâtau, qui 
avait appartenu au ducs de Pent!i,èvre avait été brilé à la Ré- 

il en suhistc encore 	-ants vestiges qui ont ré 
sisté à l'action du ku, puis à celle du temps lea f ndtkns abri-
taient alors une 1nq t[ ~ itude de lapins. 

M. Laurent était presque constamnuerit retenu 4 Paris par sa 
situation d'ageiit de change 	il était le dvcn de la compagnie. 
Aussi était.ce Mme Laurent qui avait en mains l'organisation 
générale de cet immense domaine, dans lequel tout marchait de 
pair, r&eption à demeure pendant toute l'année, chasses ii courre 
Classes à tir, exploitation agricole, direction dune écurle de service 
composée d'une vingtaine dc postières norisiuttlo qui étaient aui 
tant de iuiervoilles. De plus, 	rnc Laurent, 1ti4trée tie ses Ubli-
gâtions de chtttelafne, avait iristalle dans le, village (le. La Ferté 
une école libre, un refuge pour les malades et les nt ssiteiix, créé 
une musique et un orplidomi On conçoit que seule une capacité 
hors ligne pouvait maintenir au point tant (P. rttag&'s différents. 
Persoun'' ]>ltLS que Mmc Laurent ne pouvait mieux m'emplir la tache 

s'ctait assignée, ear elle, était douée d'une intelligence rare 
qu'elle mettait an service d'une activité niéthodiquc'. elle était 
toujours au courant de tout ce qui se passait et aucwi détail ne lui 
échappait. 

La ciiasse à tir de L Ferté était tuic des plus belles de France.  

rnomt-mur , ,IF, I.ertau Il vint un jour ebasser pendant qu'il était 

iflimstre de la Guerre, et sa présence donna lieu à un incident assez 
amusant. La neige .tait ummnbde tonic lu matinée et la terre était 

couverte- Si l'on chassait, il était à peu près certain que la snaré. 
diaussée, poussée par quelque jaIou.i. viendrait verbaliser, M. Lau- 
rent soumit le cas à M. Drteatix, qui lui rpondit 	Bah ! partons 
toujours J on verra après F » Et l'on fit donner l'ordre aiLx postes 

d'avancer. Pandore, ilanqu d'un aeoly!e, apparut au commence-

ment de la deuxième battue. Il s'mtrrèta auprès du imrcmier cleur 
qu'il reitcontra et qui, pre 	était M. Ekrteau Ce dernier 
vçrrait dc tuer un chevreuil, n Monsieur, lui di k: représentant tir 
l'ai,itoriié, la terre est couverte de neiqe, je suis forcé de vous dé. 
cimirer procés verbal, 
- Parfaitenuent, mon ami, répondit M. Berteaur., c'est Votre 

devoir 
Votre nom, s'il vous plait ? 
fierteaux, B-e-r.t.ea-n-x,.., comme le mfnistre, 
Votre prénoni ? 

• Maurice.... conime le ministre. 
Pandore marqua un teiuips. 

n Et Votre adresse ? 
aI, boulevard Saint-Germain.., toujours comme le mni 

ni 	H 

Pandore [ernia son carnet, rectifia la position, salua militaire-
ment, fit demi-tour par principe et, toujours suivi de son acolyte, 
rentra à ha brigade. 

(A sth.) 	 DE GAST. 
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SOUVENIRS DE VÉNERIE RIE 

L'Ec,L,'>  a e du Marquisde Chamhray  
III. DÉPLACEMENTS. -- VENEURS. — FORETS (Suit'). 

4J 

I 

Lr•-c: chasses à courre. de: La 1'erte - ' lame comportaient uni très 
rande: ~•arïi kis- Luc animaux tléhuclaaictlt géla ralc.me ut soit â 

l.tm} ny, soit à Chatx.ncey_ ou bien allaient (aire leur e lras e ten 

Senonches : patrfois, ils clirigc'aient [cur resfttito vers le Nord et ai-

laient se faire prendre on Plaine dans les bois di! RaiigoviIk ou du 

(-ilaand. Cette dernière direction Inc reamt:.t 1,i&ciscnicnt ell in moire: 

lin débucher supe.rbe, mais qui se termina par une cuisante d&on-
venue pour tous couic qui %' prirent part ci dont ! ctais. On attaquait 
+elt Fleeurière clans la pointe de forèt. La plupart des vi iieur étaient 

posts sur la route de Laigle. Il faisait drattzcl ;Peat. \OuS enteendi:[nt•s 

C'cartalneJnt I gat chasse sur nor droite C nuis je n'ai pars entendu 
ligie voix +.lee chien (Ic!puis l'attaque ! 	Mais, pourquoi trottiez. 
vous si tort sur' t-isole jtunenl 1ilanchr ? -- Mais pourquoi *alce-
pic -volls c-onllrle lin altolek sur Votre dcéinga nd de pur sang 

Je comprends, Major, vins tresttiez parce que je galopais. 
-Je ;aalopatis parce que. voir• trottiez., et nons N'avons jamais rien 
entt'udu Ili Fun Ili l'autres e. Eh laite, je nie suis royalement 
antlls4 et je trouve cela très dr(le ! — Eh bien, pas moi, dit 
le Major, nous avorte fait tan çie btlr`lier (le trois lieu -s sans 
morne avoir ten basset ni un tapir( devant nous. lei plus, nous 

le rapproclieurs lancer, pais, dari' urne rata laie de %'ent, le découpltd, 

et ce fut tont! Ait bout de quelques mi[tuke°s, 511111)OtiaaTlt que:' la 

chasse avait aussitbt débucl[é, un grciup' cl(- cavaliers eondtlit par 

le marquis de Bourv, qui montait une jument blaanche, prit mi 

layon pour aller falïrre vue sur la plainte : Los cavaliers avec lesquels 
je nie' trouvais. distants des pruniers d'environ un k lcrn i trc. 

irnittrc'nt k moiivtenta Itt et Los roupc sortirent t^n plaine en 1tte'rnee 

temps. Le marquis de Dour ne s'arrêtant: pas, 11011+ ctrritinliltlies 

également, petrsilades qu'il entendait la chasse, Je mis mou t cheval 

au galop ; le' marquis de Boury accentua le trot de sa jument qui 

était très vite Nous voilà à tonte allure dans la plaine entre Mur. 
villïeer et La[nblorc : cela bardait : un cavalier dc l'[tt[ cies groupes 

lança un bien-aller 'onfl iiit ; les cav tiers de l'autre groupe lui 
rrpondireitt ; il nous. -semblait hk'rl qui' le grand s'ont nous eelllè-

chatit d'entendre lè;.; chiens, iri ais c'était it un débucher intltrea u, 

amusrint, la citasse marchait fort, — évidemment. puisque nous [te 

la rattrapions pr,, 	cet les cavaliers de chaque groupe ne voulaient 

pas se laisser distancer par l'autre groufx-, Nous tniversà.1nes ainsi 

à tombeau ouvert la Sancello, nous redébuclions all Gué au ('hér[yti, 

c. t, finalement. tout le monde se trouve r :tnli a,u rond l dt' ative 

l.rxup-en.Se nnalrltes, on s'arrête quelques Instant, polir souffler, 

les chevaux en é .uine s'él)resuesllt. i& Voilà au 11toins un cerf qui 
marche ! s'écrie trn clos cavaliers, -- Orli, rdpoaid 1111 1't'[leeatl' ;al te•int 

do dyspepsie, niais je n aairnO pas débuch er auSSi tôt après erre bon 

déjeuner. ii Quant à moi, j 'élais vaguement nt ingllict, je rlaallllarcx hai 

dit marquis dc Boury quo. &Ils l -intirtlitë nous appelions a Major 

conurlc nous al x•~iktens ,, t.11ant1 ("hel 5z le. marquis de Chambray. 

,c I videmment, Major, vous entendi+vee la chasse sur votre droite 

soln ifliS complètement nat nt rirlirule.s c_t nous n'avons Bills cltr'à rentrer. » 
La retraite fut des plus silencieuses, lin arrivant ait cltfrtesa,u, 

nUlri atlx'rc a`ami s Sill les 1x I.rrtM , du ;ar'c k cerf qua nous avions 
attaqué et qu'une carriole avait ramt né pc.lttr la curée du bois dn 
Glalicl, où il avait été pris en débucher, E11 gène Fauclie. it' baron 
Lceoncc I.e tavasteui' it ]e marquis il,- Chambray avaient souls 
çtliVi la cllarssc- 

ciaas do vos (rTxs <luitter In i[l t(n, Ilt cekt4 charmante région cies 
\'aaux, dt Slegulrtcllcs et du' Li 1-erté-Vidalne oïl, pendant trrrttc 
cinq années, j'ai fait de si joyeux deplacelnents. Remontons vers I~• 
nord trent' t lx•nétrons en forêt du Perche et rt-veeillorts soins ,. •: 
fatlsrtes séculaires encore quelques otivenir de vénerie. 

Mais dee La Ferté à La Guilnandièrace -- c'c'ttait le nom do Irotre 
rendez-vous au Perche 	il Y a uric tlainzaine• SIe kilomètres, et je 
demande atl, lecteur la pei'mi~sioal +l`caectiper h- trajet en parlant 
cheval. Je rl .aa Ilat erucore. sou fflé mot de cri altxiliaire' si Utile all 
veneur ; à ple [[liére t-u(, cria Peut palraaitre surprtalant ; mais si frit 
['r'nt arque .lite les ariciclls dc e l eslllilxigc Cliatnbra} appartenaient 
à la génération elt r;c:c_ r ti tr, qu'à cet to époque la question clet 
cheval. et  surtout tltl cheval ,l(• selle et dc' Saar,;, existait fort peu 
dans lis préoccujutuons r[ri•nr,- rie ceux quis'en st°rvaxit gtt, si l'on 
songe 41icc rt' pie l'allure (lit galop n'c•st bats même 11ientionnée 
comme allure d'tztili ati tn pratique dans le rè Jetiment de lu rraava. 
lerie dee rt o, mon mutisme paraîtra moins e•xtr;tordiliaïrc , Les vo-
neur:r d„ Cette élxxltte estimaient 1i111<lat r1t,;ar1 1, cheval fort, srli• 
denient planté sur quatre boumes jambes, trotta rit vite et mangeant 
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bien: 1t-ur Mentalité, ïirrufftsamrtcnt pr1parci. :oti,, ccF i`va r ri. 
était cotïpiètnierit .trin d re aux ineses dc l'ëejutt:ariosn, à la 
sensation de l' aailibre, à la crrnstataa(ion d'une iluaalit ' r véke 
par clees e.xil c nc;f s a~a, x inilat>ric.xtst s dé vite se et de ford. J .e• cheval 
n'était pour (tax €lu'un vLll aire outi1, dont on parlait peu. 

fl ti 'v i'Elt donc jamais à 1*iquipage Chanibrav de hunter sensa-
tie)nnei avant brill au hrsr ie.-slxow de Dublin. Les anciens de l`e"=qui- 
pa t atrrf.n t 4a~ttt de bons gros cabs sans lxr _tent ian, it les jeune 
af aisa ie.rtt Icur, choux gras avec des pur sang de vingt -cinq louLL que 
l'oil trünvait alors trèsfacilement aux ventes rleŸ Chéri et c1u Tat-
to:rÏl,: Heaarse ipLxue l 

liais ptahi que j'ai abordé le chapitre cheval, il raa`est inipure,ible 
dû l';lbanelormer ausssitd t après l 'avoir Ouverrt. et je veux raxl>pi•,le°.r 
la pxrfonnance vraiment extraordinaire comne rtsistatnra. dant 
l.rerit preuve à l'itaxaip ge deux clic: -autx clttra type et d'une aliti-
tuck aussi dissetrib lables que lxos ihle- L'un de ce, chevaux &ait 
uai pur stn m'apparteii;tnt , l'autre une jument blanche app arta 
nant au marquis de Boury : c'étaient los deux chevaux qui f}rt'ci- 
s 	eut, clans le di.I,uchcr dont, je vieis de parler. cojiclui ;aiç rac  

jf l', rentrant à hi maison et voyant un cheval qui lui était inconnu, 
s arrêta pour l'trxaaraaiixe r je croyais qu'il aallaaitnfiri dorer à Saïs-
Sever 

afrr 
Sever les compliments tm ri€és, lorsqu'il s'écria . e; Dites donc, mes-
sieurs, notre jeune néophyte se figure qu'il prendra beaucottp de 
cerr'Is sur un pareil hareng r n et il éclata de rire Le frère. de Satory 
et

+ 
de Riciar~lecu traité de harengE je ~ faillis tomber à la renverse. 

Tout le rnortdc s'approclta et enicura le cheval u Il a la peau fine, 
continua irr Major. et quand il aura passé deux heures dans ic:s boues s 
de Cha.renc, il n'aura plus de peau sur les jaurihcs. 	Suis 
f.d Iailktc.a" que s l traverse e: les ajoncs c la ?4filassee. il ry'crt aura guère 
davantage gut` lc: ventre, dit un autre. -_ A la ltrflaii'ri: chasse  
dun, objecta un troisième, il ne lui restera plus de sadaau sous la 
'lJe ' 	Un tc,arché vivant R s'écria un veneur qui jusqu'ici 

n'a,-ait mien dit, on l'eriverrt à une t ,rile vétérinaire pout' les leçons 
1'tattaatom e. ' ' 1t Brits de s'esclaffer rle. rire. 1 

1-r: Major lut, prit alors par le bras, est nie dli : « Mon petit, il faut 
dlCtc' l e lae ieatCt des vieux serve à l'inexpérience des jouîtes. Venez 
avec moi et je vais vous montrer une bonne, juanent que j'ai achetée 
iwatlr ehi;is r• à un laitier de la Seine-lrtf rititarc . ,, Et il m'emmena 

i 

 

  

   

Il 

chacun un lad:l,at;,n de veneurs nta rchant â granih allure avec aanf, 
si louable con ic:ticm- 

'rcr:ar~ Sd-a er, 1î1s de i're cad,~ r} et de Ree-te de &tha propre frère 
par eta2a ltaS ait de tid tory cet de Richelicu, deux perkrmers illarr>trt. 
ele l`e lxsetui , fut mon premier cheval de chasse je l'achhetai au CCOrra-
Itae'Iie,t•alleiat des .a troisiT'nte alinec. Il était aleran brt`d&, avait grand 
tir, faisyai.t huit kiloin t:re>.s à l'heure au pas, abattait dans un trot 
de proiraenadr ses vingt leilonai:tres à l'heure, gakpait comme txn 
ciseau. son fond et son c taclur.-ancx étaient inépuis, bks. j'en étai ; 
fier et je l'ai.rraais comaaa ; on airrre sa; ln-emiare maîtrtise. 

l'uidant h s lo gai chev tu+ch+$es pi now Iaisiorts t:n emhlt- 
::mit cours dc 1 eµti-, je pensais en nid i•anèrre :n Que va-t-on dire à 
l'équipage quand jiarriverni avec ce cheval-là 1%•iden nxent l'aaal-
miratien sera générale : - -;a £3igrer. d[rmu les uns, vous vous xfae..tM:y 

un freat~e de 	t di R r1 	 laza tte, diront 
lis autres, monté sur un a a-tas- i ravissant c ltr:vaal, tous les succès vous 
s r t:t acquis l Ji inc rengorgeais et je répondais assez modo-

'd Oui., c'est vrainaent un tris jCali t heval,.., 
Le grand jour. arriva. J'étais ému comme un fiancé qui présente 

sa future à sa famille et à es ,arrai , C'était dans la cour 4e La Inraru. 
lxaisi rcg ; 

 

deux Qu trois groupes tie vencu.r cattsaicnt et a.rraicimt 
lesIlicide nes de lra dernière chasse. Lorsque _ (i@nf-S 'e fit son éalols3 
vitidon. tenu c'.ii main par un hortune qui montaait anon autre cheval 
excité imr les cris ries chiens du chenil st pa r la vue clattr+' die-
vaux, il avait l'uil vit ci la démarche. Légère, il était délicieux; il 
passa entre deux groupes, personne ne k.. remarqua. J'é't.ais clé- 
cxrntenanc !Quelques instants après le, marquis de Bow, le M a- 

clans uuie: cotir voisine où il fit scortird'un box sant:.;' jrtment gris.blaanc, 
ressemblant tout 	fait ir un cheval 	tr aaaraxytt , aux temps. bien 
entendu, eaâa lc:s tramwaysétaie t trainés par ties chevaux c'était 
une percheronne quelconque avec une' lxlgère mlaxsion de. sang. 

Voilà ! my dit le Major, quatre bonnes pattes, du coffres, du muscle, 
mm dos court. Cela trotte vite et cela mangeraair ek-s caillou.. Elle 
trainait une voiture fa tait clan Les herbages  de (;crta.rrut-v à la suits' 
d'un accident, la voiture a culbuté et elle a reçu taxars les pots à ]an 
sur la tate;depuis cette aventure, c-11e refuse dc s'atteler et je l'ai 
achcttk quatre cent cinquante francs, il y a huit joules- Elle n'a pas 
& pedigree, comme vous dites ; elle n'est pas tille de' je ne sais plus 
qui, ni satur de je ne m'eut souviens las , elle n'a n-aè.rnt' l'as de nom. 
elle s'appelle Lui l franche tout beternent, taxtais je^, peux compter 
dessus, Quant à vous, mon petit, vos cesserez bientôt, si vous m'en 
croyez, d'obéir aux fantaai:sies des petits crevés de notre coque et 
vont, monterez des chevaux sérieux- 1 a-e:lisstr je na'en vais voir 
ce que Chambrai' a co m andé pour lae diner, il a mal à l "s . t.d:ora~aaic, 
et cepa doit ètrc:: Ccrtart. u Le": Mator était très ourinaand. 

Voilà quelle fitt ln réception faite au ills de Trcaeradérdo e t de Re- ft 
de de; Saba, au frère de ,Sate?r .' et de 1> i ,'ra-lieu J Froissé dans mon 
alnour-propret. 1èiwailit dans ma doctrine, je vouai à L r Bia a-i, e Lane 
haine irayplaacable. je pensais qu'une jument avant si peu dc sang 
disparaiâtrzai# r eloidetrae rat de la la scène. N'osaant pas 'ex; matiner moi-
anelarac, fe me faisais renschi rue r sur son état par mon homme Elle 
avait tin estomac d'autruche et sers tendons étaient en acier. Ella; 
supporta rraear eillïtastaaraetai la p rni-ère saison. 

(A s;ffi 're.) 	 DE GAsT1. 

w 
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SOUVENIRS D VENERIE 

L'Equipa8e au Marquis (le Chambray  

HI. DEPLACEMENTS. - VENEURS. - FoRtrs (&i(e). 

S (kS points k plus L&S du dpartemerLt de fOrne, 
on wit se proliler dan k k,htain irs iuteurs de la forit 

par vric de reotu-  do ss dilférentes enceintes 
s&happerit (le rneveiJIeux liorizons Au nordouc.st. on aporçoit 
k joli clitteau do BlancheLande, pit torequement juché su.r inr 
(lkVat1On qui doiiiine cinq étgs; plus au iord les cimei (k la 
lEirêt de Gnfkru, et c.fl se dirigeant vers Iest, une tache blanehe 
i loréc dium futaie: 'es1 le e(llêbre Hax-as du Pn lxrciau (k 
la race clievailuw. normande puis les haCirs du Merkaa1i, e 
Voici, perdu dans la b'umc. le cloohor (k MoiiUris-la-Marche, dr. 
rièi-e lequel se dessjuent la forit de la Trippe et celle di Perche 
Morta 	ppardt ensLdte erte les uLi-s dc leiio ot la bdle 
tor(lt (IC Perseine, dans li Sartlie cette demkre senihie, en se 
rppichiuit dAleuçon, Ic -mer le cercle de ce iffimeitse panorunia: 
il 	rouvre vers le sud pour montrer Iamitre versant do Persei. 
gne 	li. chtth i u Ii f urtmllol r 	s liai't 1 trs de Sun t I ronard 
des-floi, t 	in l•.i CrtCs d' la forêt de Multonne, kat le 

oït (les Avalloir diputc à Eceuves Ia suprématie le la hautcur, 
Ces horizoiis r1ui s'ltendont k pertk de vw, se présentent sous 

clos LSpeCtS coJ1ipit-u-mlle12t diflérents, suivant les 	dc l'u- 
née : tantht une n-appc infinie do verdure laisse le rcard scptri'lre 
clans k lointain des lier ages. tank't une v&jt-ai,le uer de lroiiil-
1-drcis rt'eotwre la plaine immense, au nhlioti do laquelle souls émue r- 
gent coinirte (les iraidragés qiaelquem arbres 	alaires nu kL iitTh 
cl'um vieux Clchor L'hiver, la neige a tout recouvert de son nia u 
teau blanc et sflrnckus, 

j, cr)rLsidéruL la Iorèi 4'lcouve5 pour ell&-m&mnc, nous ,jCtOtlS 

moins kn nos regar(k. elle nous permet d'admirer ses sujwrbes 
rnouvcrneots de terrain 	Rch-Etie, d'où Piei-re.aux.IMups et 
Pierre-au-Chat dominent fiêrerne'nt de plus de ceut cinquante 
pieds les dernières enceintes dc b foret et la plaine, la BuiteChau. 
mont, au sommet de 	tello on attaquait souvent, les Rochers du 
Vigne qui s(Iq)!oInbnt lrit:iicn et Hourbe-Notre ; du 
Graid Pavillort, ks ondula uts (le la fjtajc so déveippent en 
étages j quau.' Petits-Bois, A I autre oxtréniLté de lu foret, (lu 
ctMé de Caurroriges, cc sont Jc-s mmcns&'s enceintes (les Bois-
l''èque et de la l.andc do Goult. qui coctticnneiit respeotivwnciut 
six cents et huit comits heçtnrts, et que j'ai connues san un che-
min. Partout on a le srntjmejit do l'immensité et de la solitttdc. 

F.es caraotirvs t poiaphiques et géologiques que j,e v[eii dL:- 
i-ipporrer u1fmrd nt 	à diflérencrer notabkniuri Lnuv&s d 
forets que j 'ai 	és précédemment, forêts pistes et sans relief. 
Mais d'autres particularités vrtaiont encore accuser le contraste. 
J'ai déjà parlé des rochers tris nonbre.ix dans les enceintes t clos 
mouilles disthminéos un peu partout : be.aticoap avaient leur his-
toire, ldstoire généralament tort désagréable pour celui qui en avait 

le héros on connaissai la mouille des f rres Valentin. la  inotuilie 
do la Fontaine à La Fouée, celle des BeLles Fqntaines, du Canard, 
et enfin la grande mouille de lu Lande nie Goult t&t ou tard. les 
nouveaux veneurs d'Écoiwos 	leur tribut jui fait on 
apprentissage dans celle du canard, quo j'abordai à un franc 
galop Quelle culbute 

ceuves avauk encoro comme. spécialité des cerfs vraiment spk'n-
pour le moins a1ssi beaux quo ceux de foréts du mai-quis 

d'Aligre. Lorsque j'y fis uni 	chLsse en c885, on découpLa 
rlaus Tarwille sur trois grands cerfs léquipago prit le plus petit 
fi portait r, sou nter'rajn avait 90 centiniétres i'le longueur, et sos 
bois 7  centimètres d'&artcmciit, I.e pitrs bean (les dert autres 
était déjà éièbre depuis pluiours années lea bûcherons l'avaient 
suz'normrié La &m5; il portait x8, Malin compère, il ne se remet-
sait jamais sans son valet », en cas de danger, se hardait avec lui 
et Le. forçait â so livrer aux cliien& J'ai eu l'honneur tie Ic donner à 
conrre. Sort pied était tollernertt large que, de primo abord, je le 
pris pour celui d'un veau app tenant ait garde forestier tout p1,0- 

niais nton limier, ScrIjo, tirait trop violemment pour pil 
y ait ou de doute ; C'était bien lu voie de La B'rée qui rentrait  

seul ; mon c<ur se mit i hattre plus vite, Au rendez.voua je fus 
tres uitow( « Vous avez La Beuirt 	1âclu' d k faire chs'-.t r 
on en parle tout le temps on zue le voit jamais l Je ns demandais 
pas mieux mais il y avait du brouillard les valets de chiens rie 
purent distinguer l'-anunai qui sautait daumi le lointain et on décou. 
plu d confiance derrière les rapprocheurs. Venez donc voir le 
pied », me dit le Grand Chef. Nous y allàmes ; c4tait. le pied d'un 
très petit daguet ! Tout était perdu. muais mon hcinrteur était sauf, 
cur Perrorinet, le imnr piqueur du vautrat Fotild, qui tit it 
pied dans l'enceinte, s'était trvuvé bec à bee avec La / terrée, et 
avait sonné la Ro ale. Ce petit diguc t fit (lu reste tune (les u-ares jolies 
c1tas 	que je puisse citer à 1coiives do la Cr xluugc il alla 
Jo Rendez-Vous des Gardes prendre leau à l'étang de Radon, iulimnia 
au Chéne à a Taverne, débucha dans les herhaes des Gatev conune 
0UF ilkr à Glattguv r.ntr,i chns lu Ii u. d I roust prit I an t 

l'itang dc Fonti'nay, suivit tout le niisseau de Rocho-Elie, cl:>n- 
tourna l Butte.Chaunuorit, 	rtit <'n plaine hallali courant 'i fut 
pris dans le potager du château de Suint-Derris-sur-Sarton. 

Grâce à la ruse dont il savait si bien jouer, La Bourrée e&tit encore 
quelques années je crois quil no fut 1ri5 q&n iS&. Cc fut son 
audace qui k perdit. Lom-.ctlu'i] avait ioré 50)1 valet i se livrer et 
qu'il n'entendait plus k brut 1 des cL iie.rls, il venait se pm'otia'oer sur la 
ligne de laite puis, sati'fait saris doute d'avoir si habilement 
déjoué l'ennemi, il rentrai t tranquillement dans 'eii L'ul(tinli un 
jour qu'avant 	iouvek son tilanègo il s'était oncorc débauu'assé 
&, chit n' 	1bOLL1N iL ni Li( cl uric ememno iokrice st mint 
à tourber c'était au con nencemerit dc Mars. En moins clun qLiarr 
d'beurr, ta voie fut comupléteimurt cuu'erk ; tous les c.Iui'ns r)uu'em 
bas et mu.reru nxoup!és le (iramid Chef, après la Øbouléi, renuettat 
lu chasse au kuidemain et (Itmiaail ks ordres t.-n conséquouce, lois-
qu'il aperçut, à moins dc cori pas devaint lui, la superbe rainure dc 
L Bourrée se détclsmit sur hr neige cc dernier vinait, suivant 
soi-i habitude, inspector ls a]I'n bers : ce devait étîc sa dernière 
inspection. Quarante i1tiecs liii furent incontinent d&'ouplé 
plus d valet, ]rIas 01 k 	La /lourrée arriva tout juste 
à la Planche de Bm'ianfr pour '' tenir les ubois. Il appartenait encore 
à l'actualité quckinos instants plus tard il entrait (lairs la l'iude. 

La &urrrée ri'étSit pas, à cette époque, k seuil grand cerf 
chaque enceinte, très étentitit', avait le privilège 

d'hioedpitahser quelque splendide (iixccws tin çnnaissait k g]11d 
cerf des Ponts-l1uard, le grand crf d PL:litS'.BOjS k grand cerf 
du1 jourei'ocLic, saurs compter quelques utres seigneurs de mrioindre 
u mupertance, mais néanmoins fort appréciables. 

A cette époque, 	oiwes n'avait pas seulement ds cerfs magni 
tiques, Icoiivcs servait de refuge à qtietquo.s loups, 1e derniers. 
peut.êtrc, de fouit l'OuiesL Ort entendait fréquernurtent pai'ier de 
moutons et de chiens étrariglés et l'hiver, los femnies des gardes 
forestiers allalent çhercher en lisière. de la forét leurs enfants qui 
rentraient de l'école c qui avaient wumr du loup. Ce n'était pas (k's 
histoires du Beth Cita perms Rouge c: 'était bel et iiien des vrais 
loups cii chair et en s Men plus grand d&sir dtait alors d'en voir, 
ne tat-cu qu'unie foie : Cciut (ltd un souveutir 	rues viit jours 
j'aurais voUhL pouvoir dire à nies petits-enfants apeurés : li y a 
quelque ciu.quaumute ans, j 'étais là et j 'ai vu Iuser  deux grands loups 
dans cette clairière. » Ce désir fut bien prés cl'ét exaucé, mais il ire 
le fut pas on verra plums loin clans quelles conditions, Si je n'ai 
pus vu de loups, je les ai plusieurs lois entendus hurler. L'n beau 
soir de Février, par une lorte gelée, nous desoenélmues de Fontexiav, 
ciii noes logions, he Grand Chef, Thomine-Desitasures, Hiiic1in 
et moi, jusqtr'au-dossous de la Croix.Madanir. On avait connaissance 
do loupe dans le parage. Louis, le piqueur, qui lions accompagnait, 
imita leur liw-heinent bientôt ils notms répondirent et approebôrent 
même urne faible distance. 

Avec un POLk de cluunce, j'aurais pu cmi voir deux do trèS prM, 
kiit k déplacement suivant. Nous attidqttion.S dans Je Petit 

J)(lfend de Tanivlllc, J 'étais posté an bout (lu layon stir Ia route 
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de la Cro Rouge Ixath nous  wait  dit, au rapport : j'ai une 
q1Iatriik tête, lardt', ieais je w sais  pa,  si elle,,  et bien reinic 
car, en revenant de nia qnte. j'ai eu connsanc (k â.-us loups 
qui reïitraierd dans la iiiêine enceinte- M Les rapproclieurs atta 
querent iiiiiii6di.9tement la ]ur(te 	 la Ijla%L enir-sur  
]BO,  lorquc 	iteidi. Louis crier : 	Mussitiir, les loups, les  

Messieurs. les loups I 
Les chiens, la harde, les hmp., tout Ma vcIaait sur moi en droite 

Eign et le cortège s Jgniexta des v-cites et des 	du garde  
(IC  cI CI'te et qui Iuyitient le vaarin je tthtC5 mie 

derii.sarg, 
 

file de S& Vteiet AgWl.  mtulon de pur sang qui pro. 
duisait (le. 	Lix extrêmeillent nerveux :  ilia  juIflel)t  aurait 
J)lLltÔt eorifiruié la réputation de son pie l)epus l'attaque elle 
&'outait, les yeux fkcs, le ijrdilks poiIll&s. immobile comme un  
11jet de 1 M'mduie ; ruais, rks quelle vit les v.achus sauter daii le 
avon, uni' détente orinidaLe se produisit elle fit trois tours sur 

eI1e-mme, deux cabrioles et quelques bonds il en fallait bicotip 
moins que o:la lxiiir nie, faire vider les arçons, et je fus précipité  
Li tête la Tire dans un grand hssé de route renmpii de nciu 
mt nioliture prit FL poudre driLni,ttC ; le facteur de TauviIie 
qui L 'avait reprise. nie la  rain,-la quelques niirnites après, pendant 
qii je rpa'ais de nia toilette ILs irréparables outrages Les loups  
sow.  passes tout W de VCflSr  Inc  dit cc braw. homme la louve 
s'est mrne arrêtk,  pour vous regarder ; niais vous n'avez bien  stir  
pas dû les voir, car, à ce nioincnt.là, vous aviez la tête dans le  lend  
du kss, on ne voyait plus que vos $perons 

Ail cours de l'hiver I8ç)oit,  qui lut cxceptionuiellenieiit rude, 
le garde d'Ach  ilk Fuld  empoisonna ces deux loups eu  furs  de  Pail.  
On ii'a jimais, depuis. enteMdu  parler de loups dans le pays et 
j'ai di reneneer déinith'einent à lesp6rancc d'en rencontrer sur 
mon chniin. 

Icouves avait encore une autre partictilarit& c'tltait la tenue 
vraiment Uplorable des cerfs qu'on y attaquait ils rtwaieiit 
aiietme espe de niisjstai)ee, et le mc souviens d'un déplacement 
où l'animal le plus dur fat pris en mins de deux heures. 1)e plus, 
dans ce massif forestier qui a quinze mille hectares et vingt kilo-
mètres sur trente (leltirgeur, ks cerfs s'obstinent à faim leur chasse 
dans t rois mille hectares tout au plus, et presuc toujours dans lu 
rnme piadrilatêre dont les quatre angles sont la Croî  
le Rendc7-vuus des Gardes, la PlaxIche 4e BrIaute et la Croi.Ma-
rktnie Bien entendu, jamais de changement de foret, jamais de cc-', 
joyeie débuciters qui, par leur imprévu et leur ailartt, donnent tant 
1k eharinc. à cette pliase 	 Frtlrn comme il était d i fficile  
de suivre les chiisns Yun peu près et d'une façon amusanic  darts  des 
emiceinks oii Font va dune mouille à un ébouloirienÉ de rochers, 
certains veneurs d'Exatves en étaient rrluits à se promener sur la 
ligne de faite ries Quatie-Arpeuits à ta Croix-Madame, coinnie ries 
agents de la police niontée, qui iraient dia carrefour de la rue Drouot 
à la place de rOpra, lxiur surveiller la circulation. Qwuid ils avaient 
lait pi sieurs lois cette navette, ces veneurs prenaient bravement 
un parti oh I &surer.vous, il n'allaient pas très loin : les uns, 
par km Llrêitu au Verdier, les autres par la Foisse à la Fenurw, 
descendaient à la Planche de Briarttt'm, cni ils trouvaient irivaria-
bktmeut un  curl  à l'hallali et une tasse de Chocelat. 

J'ai chassé trente années coiisér:utiws à 1ceuves, et j'ai beau 
scruter mes souvenirs, je ne me rappelle que deux classe: vrai-
mciii ntérean tus coirimue parcours, distance et train cisile du dit. 
guet attaqué en lieu et place de La Bowrft dans Tartvi!k, dont je 
viens de parler, et celle d'un mauvais quatrièine tête Inuicéc au bout 
des Hois-I'lvêque elle vint faire k grand tour du Rendez-vous des  
Gar-des par ks Hucliettes et les bois d'Aché, reprit son contrcpicd 
en el,augeant de versant, et ne tint les abois qu'à la queue di: l'étang 
de Cliuhuns dans la amide du (ioult C'c's deredPUN chasses ïk> trente-
cinq kilomètres environ lurent parcourites en trois heures, cc qui 
COi'tstituC une moyenne extrémement vite pour lin terrain aussi 
tourmenté. 

Serait.ce ait manque de Charme -des laisscrcourre, serait.ce à la 
distance assez grande 	cent trente kilo]iiètres - qui séparait 
lcoiives de leur demeure, cpi'il faudrait attribuer labstention d'un 
eei'triin nombre de membres  dc  l'équipage, je ne saurais préciser 
iriais,cru général, seuls, les jeunes et les enragés accompagnaient k 
Grand Clic!, kla Savate. (C'était le nom de i'anbcrgeounousdesœri» 
rIions.)  Jo cone 	fort bien, pour ma pari, que des vcncunî liabi- 
tués aux débuchers et aux grandes refuites aient mont ré peu 
d'eiithusiasnic 

 

ixmr un déplacement lointain, leur oFfrant comme 
toute distraction (1-aller trois lois par sensaine, et ericiire  darts  les 
circonstances les pLus fvorables, deta Gàtineou dela Rochcm-Elie à 
l'étang  dc  Radon, livatorze kilomètres. C'étaient h nos chasses de 
grande pointe à hcoiivcs I Cela nous cliruiigeait sin Jiêremcnt des  

dbv.cliisr d'Évreux à Cortehes, (les grands parcoui d ]u:eit. Lou, 
qui atteigm-raiurit souvent trente et treiite-cinq kiloinitrt:s, Li plupart 
du temps -en plaine. 

Néanmoirt, pour Etre impartial, je dois iCcoulLaitie que la forêt 
d'Jç.oiwes avait ses adorateurs, le Grand Chef en. tête, ('était sa 
Forêt prélér&',  ear  elle eitiespondait précisémnent aux qtiahti 
de ses chiens, l'iniiiativ, et la ténacité Et puis bien certaTh men l 
Lu sauvage Ecouvus avec la prof 	et lit diversité  dc  ses 
aspects, les diOEicuirs riiêrne que l'oit y reucou raft et dont on 
so\'ait triompher.  aver, 	cerfs superboset les site% qu'alin, sent- 
blait-il, ce mourir en heauté, ils choisissaient souvent peur faire 
letw hallali, Ecomws, dis.je dégageait un charrn spécial et tr's 
privant que n'oublient pas ceux qui l'ont une lois  gout  é,A lin de 
Profiter de toute l'étendue de la  fork,  le Grand Chef ivitai 
glicusemncnit d'attaquer un Centre; il préférait avoir ses hri]iChSdiUiS 
les Bois-1 lvéque,  à Gouk,  it  Chaumout ou u Aché. Les autres  ado.  
rateuj's de la Forêt d'couves lui avaient fait une réputation ci bien 
rIes veneurs éti.angers venaient de fort loin assister à un déplace- 
huent pour la oenilaitre. Les uns s'éjirellaielit  dc  passion Pour  elk,  
h-s autres s'en allaient et promettaient bien de ne jarnids revenir, 
Parmi ces derniers. jC. Citerai mon anii Nachet, un verieur habitué 
de Compiègne et de Chanti]lv. lu' le,  rencontrais souvent à la salle 
de trornpc du u Père Normuand 	au manège Duphot là, se 
rwlssaient les racilkures trourpcs de l'époque : le marquis cli 
Trévise, le marquis de Beibreuf. le prince J. de(himav, le çonut dg!  

le comte d'Autkhu-trnp, Adren Soltier, Henri Sarguimtrun 
et quckptcs autres dont j'ai oimblié  k's  noies, i.'n jour, emutriu deux 
fanfares. Nachet me dit 	Mon jeime ami, il %- .q   asses  longtemps 
qu'on me  park  d'f.ouves et de l'équipage de Cluimbrav eh 
bien l je veux voir cela, J'ai organisé mon déplaeeiuic'nt et lundi 
soir vous me retrotiverez à voire fanietise Savate, — Bravo, lui dis-
je  noun  serons tous ravis de vous unenitrer lccitives I Cela vous 
cliiu-igu'ra sèreinciit des  Fla  iix.Moimts et  dc  la I3utte aix Gendarme. 

T'L' lundi mtivalit. Nachet était, en effet, assis lu la taWC de notre 
imètessc, la  mere  Girarri, à la droite du marquis de  Chambray.  Le 
soir, comme chactwi avait sa Chambre attitrée, il  chit  se contenter 
d'une pièce géniêrak'rnerut inoccupée, parte que la cherrmin.k fumait ,  
Ce soir-là, Ia servante de l'auberge avait alimentté sort leu avec du 

un peu vert et quand il nionita  sû  coucher, il v avait suif isain 
nient de fumée dans sa chambre pour i'iuvovur vingt renards de vie 
à trépas je lui fis observer que l'année prée&k'nte. Jacques et 
François de Maiterre avaient été trouvés k mat in asphyxiés dans 
cette mèrne iJkc  que l'un rl'ruu.' avait même en beaucoup de 
chance dii revenir, et je lui proposai uk faire éteindre le feu. s Mon 
bon ami, me dit Nachet  dim  air si nistre et grave —  îl  avait une 
voim de ba.ssc.taille — entre la mort par asphyxie et la mort par 
hronclio-pneumoxuie, je préfère hi premier genre. a 1t ii laissa sa 
bûche flamber. 

IL passa  uric  nuit horrible. 
Le lerukniain, minus attaquions en centre de f0i- t. Pendant que 

nous allions au ieruu]ez-vous, les camarades lui ilonnaicut des irid. 
cations utiles IL il éfiez-vous elc Cu  is  uomu.là iL c,iixu ruine dans la 
rrsnaille thu Canard : ne prune? jxtS Cclii d i ,  droite, vous iriez dans 
la 	ittoinlir. dus Be Hes f'entaiiir'u 	I-len 	Bruti h ni iii 
Nachet, 	lvitez ce chemin, lui luuiii reniamquer Till ;uimirC VCrietmi-, 
il finit dans un éboulen'ment de rochers et il y a deiis ans lle cheval 
d'un valet de cli iens s'y est eass' un paluro 	- Ben  bun  1 merci 
continuait le nialiieurei.n Nachet qui iirnimtenait rigoureusement 
son cheval au milieu de la grande ruriite 

L'équipage attaqua un cerf qticiconqttis. qui se fit prendre je lie 
sais où. 

Nov.s ne vimnus Nachet ni pendant la chasse iii à l'hallali. 
En rentrant à la Savate, je l'aperçus en tenue  dc  voyage devant 

l'auberge, à côté de ses malles e Jeta metiens votre forêt dEceuves, 
mci dit-51 et j'en parlerai à nie-, amis. Je pnds le  seal  laon dont  
oil  nu m'avait pas recommartdé de nie méfier : au bout de cinq 
cents mètres, mua jument s'efFondre, et je nie trouve à plat veiltre 

une  dc  vos sacrées mouilles : je m'en lire comiimo je peux en 
recalant à cluatre  pattes et en y Luisant une hot te mua jumexuA fait 
cinq on six bonds en avant et se trouve sur le dur au pied cl'imn 
rocher à pie. Je ne me souciais pas de traverser la niovilki pour 
sUer la chercher elle semblait se trouver fort bien où elle étaiL La 
Situation aurait pu se prolonger un certain temnips. Heurensenieni, 
des charretiers i ravaiHamit non  bin  de là sont ',-eritls li notre S((Jiil'5 
et, à l'aide de bourrées et de fascines, la mnalheuireuse bête a pu 
sortir de sa position Critique ; elle est boiteuse, bien entendu: quant 
à moi, j'ai un pied trdn, un poignet foulé, et mm commrtenceinent de 
bronchite. 

(A ime'e.) 	 DE Gsrm. 
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SOUVENIRS DE VENERIE 

L1Equipa8e du Marquis âe Chambra~r 
111. OEPLACEMENTS - VENEURS. - FORETS (S), 

D i1u. lai mi Fimprudnce de diri, 	cLarr 1ers qni 
'1'Mit aidé que ctait la roffliére îiiIL: don. jt (ai d 
la COI1flii%LT 	; i]5 nont in1]1i&imteuini fait rbstCrvr 

qie je devais la IC ieu dc la mciiiile 	ccs, p-trit - il. 1111 
wiage local qui dte de p] mièrc ciiases à coutre je tai 
voulu me dcircde.r t la tradition si toiittois elle existe., et après leur 
avoir donné deux baz1 pour turnatte kir asailîce, jai di 
leur recraher un autre loujs pcmr leur paver Il U.,R cik aux trois 

, Cela doil 	 mue rtdLtim. ccCafé-là. tditti 
je vous quitte Quant ti. votre Iorèt, ciuptca mir moi pour vous 
envo 	dl--s c]knt. 

Et, rnaLr 	&jutatice, Nachel grimpa dais Li carriole 
ui itaient ehargéssts bagages, et disparut sur la route dc Ses. 

Si le marquis de Chambray se vuyait 	peiidant k dlace. 
ineuts d'Écouves, de quu!quesui ck ses, coipa nons ha i t 
n rcvaiuelïe il piwait compter sir un solide. cotiit-tgeiut de eneurs 

.lc.icaux. Le marquis d 	diftretPasquicr. k père du dttc actuel, 
arrivait de. Sassy au Rendez-vous, dans un phatn atteiè tie detts 
ravi iants c4F nocinauds pieu d'eutraiu, il avait, un jour de 
mardi gra.,. orgai€ uuie citasse en tuascarade ; je me 	uviens 
qu'il était dègtii4 en Mtxicain, Thomine-I)esntaures en nonrrtcc. 
1 k Grand Clic( lii-mi'ine avat rrmplacé. sa cape par in bonnet 
de coton 	tit ic bon vieux temps R. dc Ucauregard. veneur 
veiitken, mplaiiLe en Normtrntiie par son mariage avec MILe de 
BrulLemail, était tat des plus f idlr ui 	(111 marquis 
homme cxcelkni, d 'une ]IfloirO extraordinaire, d'tinc grarttie intel-
ligence ci d'un jugwnent très sûr, il devait eciIls.ervcr dans lOrnc 
jusqu'à sa mort taie situation morale prep nderaute. tiotiel uivttit 
las laisser-courre de son. beau domaine d'Avoisa c'Mait un grand 
agricnitr-ttr, mi honuiie ds's pIlLS aimables et d'une grande disitture 
de caraetêre il aimait pssiouniiment le cheval et montait tou-
jours des animaux dun modèle rem rquutbk. AvoDîe, situé eriire 
la sortie de 1;i foret et la villt' (l'Alençon. était déjà un centre 
mondain reelierclt# i M. lionel titalE le pete. dc trois suisanes 
jetluies iUes, dont lune est devenue Mmc C a nu, femme d'un Lie unes 
iiteilienr amis. Le ménagf, devait continuer la tradition bospita. 
hère de lut maison et Mnw Garin diait aussi gracicimse dunaismu salon, 
c1uanl elle y recevait ses hrte.s, qu& 	rrimn chate lorsqu'elle galopait 
derrière les chiens stir tin nwiSsCLnt cheval de s.in. Le marqui.s et la 
iivarquiise Cricptel des Tottelics venaient en Itcouves de la l'oit-
prière, demeure située mal]iuureuiseunent un peu loin de la ford -t 
e'dlaient cependant des uLSSkItLS, et presque tCclloLtt les veneurs 
avaient le grand i.ilar d'apercevoir au rLliCk.V(iI(5 la jolie 
silhouette do Mine Gicqui-1, qui montait rerni:trquablement à cheval. 
Un deuil cruel. dont seuls peuvent comprendro toute lacuitè eeitx 
qui l'onU éprotmvè, les tint pour kigtcmps 1110igliés des 
Paul Blache et sa femme, qui avait autant de cliarmc qui' d'untraiu. 
habitaient -,Lltir4 à Sarce.aux et ne mauiqtiaient pas an rcnds'vouts. 
Mine BIahe 1Cteutait lcxceDent C/krnagirc, dont le lond était 
inpuisahk. On disait IL solide comme Charlemagne 	L'aimable 
Pierre Donon venait -,'installer à lMuIrRV pour tous les diiplaee 
meuits Il fut remplcd dans cette belle &mcure par Jacques Le 
Marois et la omtcsse. Le Mercis, qui curent inimtdiatsment une 
ilace prxtndirante dans la rigion ornaise ils la devaient tont 
à leur Situation sociale et mondaine qn'a leers qualitb idivi. 
diidies 	Le Maroi, toujours serviable et empress d'obliger, 
honirne, de. sport accompli, grand éleveur, faisait chaque atuluisu. de, 
la plus aimable façon, les honneurs dc son mnagrd fique haras à 
ses camarades d'équipage. Mine Le:.l;trois, très grande cla]ue, 
dont la beauté et le chaime dicient universellement appréciés. 
réunissait seuvent à Lotirav, dans des fêtes tr recherchées, ks 
veneurs et hot châtelains du voisinage. Femme do grand crcur. elle 
devait montrer perularit et aprL's la guerre Un dévouement sans 
bornv pour les blessés et tous ceux qui souffraient. 

ICS T e Marois ont toujours t*é des plus assidus aux chasses du 
marquis de C:hanihra'', Mme. Le Marof s s\' ialéressait avec une  

u'C'ri table passion et je une siaiv iens dc] le, sitivani à pied, la nuit, 
un balla li cOurant tians lt-nc&4nte du Gravier rpi'dte traversa entiè 
rentent un;dgré k t L'cram épouva etabhi 

Parmi les plus knu'erti, je cIl' rai ericote M. de Lagarenne. le 
père, des deu 	niraux Robert viGeorges de Lagarenne Robert 
dc Laarenne venait aux chasses tin châtu ties Tureile.s, mais ses 
présences furent stirrotit rlcinhretis,- en lorèts dL Champrwid et 
de Montcot, alors qu'il comnianilail k T er Chaseum à tliàtenui. 
due : il y amenait sa eherunanle Ii lie, qui dcviiit plus tard Mine Ï)an. 
ictus cest ainsi que héquilvige. Chunibniy a vu à ses rentiez-vous 
les iruis générations de cette famille. 

Jacques et l!rançois de Malterre quittaient leur beau rUteau 
de C!iantepie en An4aine, pair faire avec uwins le (iépLatetTWitt. 
Ccl-i noirs assurail tictix bons camarades de. plus. Pendant quelque 
dotuc SaiSolus. lreiç-cis a cleussii sur un cbevnl remuarquabk, Fctt-
!sthr. lus de !i(oI et d'une jument pure. Je, tieris ciucore à 
evialuer le sympathique souvenir du ivnroii Lejeime. aussi bon 
vC-n&uç qu' htoinnie de cheval coesom 	id qui venait suivre nos 
cItasses du chteain tie. Verveine, où il était l}jie de Meie Foutld, 

Pendant les dernières années de i'iuipae, le-s fils venaient 
reacer leurs pères, Blue l'àge avait rendus moins assidus, Oki 
que la motL nous avait en1evs. C''taiciti : le duc ii A udiffret. 
Pasquiier, le. [tituir dé]:lutè. dc l'Orne, oil, on caractère sérieux et 
travailleur devait lui assurer une situation prépondérunrite. ; ht 
duchesse d 'Autd Ifri t. Pasqtrier Faccompstmtit psu'iois. trop rare. 
inclir ait gré ds veneurs son frère. Tony d'Àuditf rel-Pasquier, 
L. d'Ailtière, André de Marescot. Roe.r de Reauregard. J. de Lié 
narci, Alain Gk.quel des Tommettes et Paul Gmia, dont les che -aux 
étaient toujours tic la meilleure marque Garin possédait lui- 
fliétite avec Etiurianuel do I ,a lTaci'e de 	aiiteui, qui portait 
également la. me-nue C.]iarnbray, um excelhnt éqiais.lge dc clreliesti]. 
Je citerai encore l:ernand tl ,\rgcrmtré, q lie tutus rencontrions aussi 

La Ferté-Vidaune et aux Vautx;\rliil]t lsm]d, du May, A.]berL 
Bordeaux, Henri de Chabaunes je n ,urai garde d'oublier Les 
amiables oflicers du 2ge Dragons ti du 1.4t, Hussards, et je 
retiens toot particulièrement les nonus (it's généraux tie i,aforrr - 
de Piolant, dui colunil Lvaui.cv, futur iriaréchal de Francs-, du 
colonel dc .1iotujru. dû Robert d'Andigné, de Max de Saint-
PcI, dAnloine de llrimont, G. de Valieger et de G. Le Provost 
CIL' Lairnay, ftmtur député et conseiller rttunicipal de. Paris. 

Le Grand Chef allait de Chambray à ses. différents rendez-vous 
de chasse en carriole, true grande carrii kle, en osier noir, qui contenait 
des quantités d'objets les plus dis,pa rates mais il trou ait que les 
cent kikitnètuv qui séparaient Lccwce-s de son hàteau ewsent 
été cnq-s à parcourir, auSSi faisait-il le trajet cru chciiutt de fer, 
ritnmœ un simple mortel_ Nous arrivions tous ensemble à Scies, Le 
break du père l)efavric. k. inaitie illtOtt-1 daCheval Blanc, nolus 
attendait .; il était (ott lace al k:Ié ii tin gris et d'unr a]c7.anr, C..- 
nier, 

e
nier, f i ls titi ékbje Jni lIt' favric avait été preuli icr iinr ties 
écuries 

 
(111 ceinte Aguatiti. u Finirai ltieltk'aii Conservateur dv la 

bonne trticli tien - 515 t Li evununi dl uticilt t:x&lLt uts et ses veinures aussi 
bien t cuites que pt'ttstnl I être celles d'un louu'it r de province. 

Nous étions bient tilt à ha Ru'neisaance de la Savate, auberge célèbre 
dans la région, sise à Fouircnv.les- Louve is, -sua- lut route do lit Roche
Mabilk, & 56es, à égale ditttcc dede1w bras do la forêt. La Savate 
était tenue par le père CL la mère Girard le père Girard, plus mar-
chand de bois quatibergism':, avait le nez croçhu, le teint coloré et 
le dos vtmussé il parlait peLt et se bornait à dire 'Oui, Môsiru t 

mi it Noir. Môsieu! avec ime intonation particulière tie l'o ct un 
nombre ind,tni ils par1os, cependant, quand k temps titILLE 
mauvais, le père Gjrau-d tlsait : n Oui. Môssicun. la  Btute a mis sert 
bonnet. n Cette métaphore signifiait que les IrIutg5 étaient dus- 

assez bas pour coilfvr k faîte tIe la Butte Chamimcoit. signe 
certain de. plaie et de vcnt Le père Girard avait la inanic de compter 
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aine beuteLille: eine viat par jour à Lec.taaa.7i+slle , e!rri n Luvait nate: de 
l'ïeau j L' tatnvillt- piotesiait . « (.)iii. 1]' .sie:ta, tou s lritrc:r (k l'eau 
mis ce n'est pas ac .c de 1't.atr nue, je ix faire anon argent lm i, 

l_ 	ieit 1 » 
 

Et Lestanv[lle devait s'iuc]inar de`ïr`aatot cet a1rgument, 
La, rnere f irard était las type de la brave.. et 17L7nil.tte ni a°a x °ree 
ket i vee et en tcndue, s es soupes aux C hot. , sees p,oiilaardes à la i;rérii., 
scs gigots alix flargeolcts et C5 roUx étaient des titerVeïlic , ltia711s 
aavieorls lxptisé notre sser £aanter-r7xaitr° d li&e~l du i>crrnrlt; irrsil die: 
C'ektait une petite l3retfatuate, laiclt- d'uni laideur cli rtaa icsaras . sa 
viie seuJce itiétait mi rem de radical a 1atnculr. Des mères de famille 
iiisi:s(aient pour que hair fils (a e e lie d(laratceeifiiernt e1' i cott 't;s 1-fl 
raison de la ssls:iir[t . tlatï: celte hraavice fillr v assurait F très naive, 
test elle qui répetidait au marquis ds'. •ttairb]l raav qui lui avait 
clernar clé le nienu : - Monsieur le ivanpiis a. une tète de v aii, tin 
foie de eo .hein et ties abaatib el'oic . „ 

Les vietli itx's devenant plus nombreux, la. Savate devint trop 
petite. Le pf re Girard fit cranstnrire une annexe ; nous y trou- 
-times une. iai]e salle ;a a77:iligel» et deux wres pilces ; il fallait e. 

garder des 3"ents caala, et dc courarits et'air. les chambres ht. 
n'a:iient comme de clreeoiirles:s d'u;~ine. Oh ' cela n'~taiit pais e°rucore 
]e confort noderait r Mais, cttriitne je vottclr'ais rr1'fi•` tr*tttaaltter avec 
tna: cmntc.eirteq arts. tOU s mes elrryveitx et beaucoup dillt.i. e?r7s 

Plus tard, je louai une an[xi ste villa, itue ea. triais c€ Fits iiLe.tres 
du la Savate, cet je mma'v iustallai pendant une ticrassuine 41 axnnt: s 
avec AndréBertin, Henri de Chaabantti. , Jacelucs I :lal?aaln7, , 
Pierre çl'. aalti rli' dAssy et Fleuri Sargenton. Nous appegi arness 
p atnlis usctiiirit notre~ rta]tiveLIC dernenrse L.a \'c.rteric, Le: marquis 
de Cliatntbra , de Cerataiy, Rcl -r Laurent, de Lt st,uw ille, ,jean L  
Siniori rle Chamlarav est quelques autres Testi: t[ eat à la Savate. 
La Savate et la Vè. eric c:taierat araltrirellarncrtt dan les tncilleurs 
ternies, et tous les soirs nous cl nion% tantôt ici, tantôt là, Nous 
invitions égaiement les chaïatelains du s,oisiri,a:ge et les offieie rw 
cl'Aiearr crri 	toutes ces réunions cl'1a[irranir je,aitles et de fenirnrea 
clrarnianta c t aient pleines d'entraairn et de ;;aaitC._ 

Ga buvait fo.mie à la Vênerie., et de b: tis crus. Jr': nie snuvierts 
d tin, soir ou !.t dt; c Uui4oTk seag .gca pour tttaablir lat 1151tl :i'ierrite. 
du Chambertin sur le Romartée ou réciproque ment. Je fu- it4)niilis 
a►r°ltitre, Je a1e a•Crarli:; nia warttr nce elu'=tpre s avoir laartg}aateme'a t g;sra`rtii 
trùi:s velres de': l'un et trois }c:rar.; de 	Jr. Je dorinaai la paalme 
au (;hainbr°r'tin, in u. comme ces ditutt<ttion_; ri avaierl.t pay :t.aï 
les s+. ti1c:s itu la soire c , je nie trouvai [à nuit sin aliérenieau aaâit[ 
et dans l'irtrlxa ibitite de fermer l'fril. JÈÈ lairt'ais aticsrs de.-ç chas ittitiaes 
de nuit en Yrcxs-ss°: finette, tr s }Can te ; elks tniLinaienC 13ttit'rla4: par 
tsi rc , Ail il c' itt r tato 	ntat t avec l'17uniirliiei di::: al:',t:lt pu e 
en déplacement, n's tatieiit 'ptts ta.patjimrs =ikyc+slttr7acltt e 	; c . clic.- 
n7ises nie teerlaknr à l'occasion fort bicert lieu tier li `jaarn.a_ J'. t alit ai 
de iiton lit, mis Litee . claart>ra c7riti et nies sabots et darts ce o ,-tMtna' 
sommaire tillai nie lrrrrailc:ricer dans la4 vilJa.ce. CC'c'tttit uric belle nuit 
de i)cicoanbre, il gelait à pierrt: fendre, il la lune etait dans son 
plein ; elle itl°inondait de saes lueurs. Je cle:e i i" Leole leie° dun a itt al -
fiquee revenant. Tout t coup, tut coq chanta, tsscct L riys. je lui répaon- 
dis, Entre noirs, j'ai un véritable talent lxr•ur imiter le coq, aii 
loi lançai tui ce .oricro .au (.liatiibet'tist tout à fatit reta.lalrx}xt tl ls... 
Il y fat de sa reepartie et beaucoup  d'autres coqs se mirent ia L'wti  
son. Lorsque j'eus lancé deux ou trois autres cocoricos. tûlu ]u' 
coqs de 1{a nter7a '-la -la u 'a1ts e mirent à prendre part à cc coradxri 
origirtail et improvisé ; urr Cil entendait de paartout, tes uns trêi lç,ira. 
d'autres tout Tacos ; daaialu s ferine r°-rn avait deaix cu tris ; 1t vieux 
coqs clrantaient dune voix gravi' il quoique peu rauque : 'e j' Pais 
o' que j pr-ii:N ! .. t J' fais c rlrat i e . , t ' - leur répolida c.nt lois jeunes 
coqs d'un ton aigu ct avec urr accent de défi. On distinguait les 
lilaalamaapitiil.'.t, les Orpington, les 1-iciuehan, les coqs clu pa.v , 
Cocorico ! tine ci'l, arta, feu d'artifirc de cocoricos attOntail Vert 
iL ciel, 1e brave saaint Pierre devait cri être là-haut tout i'•ltaaur . 
C'était un suc 	et quel attiia~s' laalheuraeiL trnerit, personne prior 
applaudir laudir I'artist+e. ;'tit bout ci'ttri quart d'heure lora ltc trte se 
tut ; je ne l'entretenais pfu-s; du reste : cela devemait monotone de 
crtainercocorico (cule .la sauit_ Mais que faire R 1)arkrt ,.,d ptti agÿ_. , 
el'hn77,. 	F n Trois heur 's 1 Beaucoup trop tôt pour aller so cou- 
citer. Ce temps est fev°exiquic ; C'e"st délicieux de prendre ainsi Ic 
frais. Si j'imitais le chien. n Oui, ouf__- ouf, ouf, otxf. Oah, aacli, 
aiarli '.._ r, r, r, r, r. roalt, oalr, &aailt, oali ! a Tic:iLs, un roquet était 
tout lrr'ï;~s tlatis la G ur_ il artet la: branle. Tiens r voilà lo chien du 
boucher r 1I71 r7iaylc,s: qu 'on tilt féroce. Heur Septie nt qu'il est 
solidement attaché ! Oataf, ouaf, ütiaf, 11s Y Brat tolui maintenant. 
on en emend le long dein Belles-Fontaines,jusqu'au Canard ! i 
l'autre côte, leurs aboiensents re:tant.isserst alans la futaie de Bu-
zarre a 1 C4 %f . tint, ouf I r, r, r, r, r, oah, rash, eau ! C'est le e..laïera du 
boucher qui en pique une colère 1 .Ma s qu'est-ce qu'est  cela ? 

Vai chien accourt en trairiant rifle chaîne. 1 C'est lei duet a ettt boue! ter 
qui v t°iir tue dévorer, Et d'un band, je détalai, de toute la vitcsere 
d1r)nt ou e-,t capable quand in lx 'te dee sabots, pour chercher un 
refuge dans L's inaisttri, C'é sit horrible ! j'entendais la claaiine 
qui ,;,,. racltpi r-tcliaiit et je rie rut> sentais prext 	pie pea' nia che.miste 
de finette . elle était fort épaisse, mais les crocs dit molasse devaient 
étre. terribles l Au moment où je iiae précipitais lxrur ouvrir la porte 
de° notre tog is„ je nit-:3c.ntis, hormurr, arrêté pair 'tinte forte r? ustance ; 
c'était le molosse qui déclairait à bell dents la partie l t ricttre... 
do rnaa chemise. La prirmi viokrnmrnt fe:rrriée mit ma personne à 
'abri du dancs u Qsia1L emutison I Je 1`a °au e.iclaapp? belle 1 I,e:-ti 
frinii s du Rortaanéc et du Clamber-tin étant coiru ,lèteircut dissi, 
pries par cet incident, j'allai arfirlc}itillssritcrtt rue coucher. Mais, 
h elas ! ma c.lic;nzi ti cîe finette n'était plus capable de me protéger 
er, 	r' l'lhutnielitci clt°' clrtps I Quaant an aliole'.St trou 'ant la ettt?•s 
ït7saaffir;ar1IT', il s'était prér[pitb tête bais e} dans le vcr .r rie l'hôtel, 
OÙ il se:. trouva ler, à nes avec 1-lincaelin, le beau-pre de l,estan-
Vil1c. , caus ritins ut Lte;rtert hr'r. `l s qur à la.qui.:llt° le cidre Elms\ 
ccnlle en flc•uve sur Les tables de Norrnicindit ; '.s effets parfois des-
potiques 

ee-
po ique', avaient contraint notre caariarade à faire, à cette heure 
indite_, uitn séjour de quekues instants dams un édicule qu'au Rond 

des CJiamps-Fivsées on itorairo c «, chalet de raéecssité . A 
la vue du molo'ssa,:, il '- rentra prticipitaacnntent,, et le séjour fut. 
parait-il, beaucoup plus lon qui rl ne` -'vétait at tendu ,Con na I tua s 
l'auteur du tlélit, je n'insistai pat, le icetld .rtrat rt, pour avoir des 
précisions sur si durée. 

Le (ranci i`lukf reestaaiL prisque toujours entre Les chasses 
la nïa n.a °, 11 nv était certes pas els"sextat°rc. I.A matin, son courrier 
l'absorbait on partie ; membre, dant, l'Eure. du Conseil générnl, 
iki-it ils'occupai t activement,grand propiiitairo foncier, — ii pos. 
sédmt  prés c}e quatre milk, hectares. 	excellent administrateur, 
amateur passionné d4 la truelle, le facteur lui apportait cltaaque jour 
un voFnmniaux paquet. il consacrait les apris-midià l'examen des 
chevaux et des çltitre; qui avaient chassé la veille et qui devaient 
recommencer tx mesftcer le lcitdentaia. Découplant rélwuli erc tnerrt trois fois 
par saeemainee, na ant j.arttatis plla, dm ciliquante° cltieiu a 	e]Ba•r7 ar, 
le marquais de Chambray devait tirer de sa nioute le reiuclç:i:i e.nt 
rttaxirr1ut77 ; lxoa:ar arriver à ces résultat et le maintenir peruidtnt lets 
huit monis du. citasse, il était rtécc'ssajrc: qu'en dehors 41ee la qualité 
clees anin7,aaux., leur sauté cet lour condition fusscsnt parfaites. L'oil 
du rilaitre devait ritce là et il y étaait_ Il assistait nu pansage minu-
tieux (les chiens qui avait lieu le lendemain dc toutes lie$ citasses, 
à la soupe et à la promenade qui 'suivait ; L'est pendant cell- deer. 
ttiére. opération elu'il était k plus d,teilc' de s'a su r r si tout': - les 
fonctions physiolo ittiac:: s'accomplissaient netrrtralcrnent ter si la  
e matière était li ualtic: h_ Quand his chiens étaient rentrrs ail c.fJg-nit. 
M. dc Chambray allaait achever son courrier. 

Les je:atnc.s de l'équipage l'accompagnaient assez r;c7att'ceiit t[..a 
sa tournée de: surveillance - mais en, dehors de cet moments utile.,-. 
ils recliirelaalt rit rl'autrers d'autre 	di.straciions ; ls>s uns a e;eaaaEe ilt a`r~t 
d'aller tact ,gltetlrlttees ita a5â S dans les rttists''aaaax du Ciné û'1 ccatek-
flarel et dc Pierre-Chien: les autres se réclamumaieut du mouvement 
rnorirlaain_ I] a toujours été très ,actif à liaiiç'e?ti et aux crtkireiit+clic 
cette ville entes rée tl'aarr assez grand nombre de eh;itt atux, Nous 
ne r97t`aniiaans, tuèrt•_ Nous itl]ions scata+tFcent l a's r le je urx7.itie t 1_cartray 
c'était le, beau temps de f lrcrk , di' l.rersnsiry, de. J'eti4 ; noua lai, 
sions sur leurs yearlings de, savants pronostics qui nt so réalisaient 
janiai ,_ Avoise nous conviait fréquemnment, C'était une demeure 
plu tue de L;atte ; Mine Iitruel n't tait pas se.ult£nicent frtrt jolie. es-lli. 
rit-Suit one ralaltres et cire rtlsisolr accomplie i on rllaitit;t,aat aa râttoae 
de la première cuisine ; et je rue souviens d'une pintade aux chaux._. 
cela devait etre vers z, qe, . dois-je~ être gourmuanEl pour rue souvenir 
d'une pintade aux ehouix que j'ai mangée, il, y a trrente-cinq an:, ! 
1)t- nombrcuic fettints étaicnt aussi donnés en notre honneur chez 
! 1m Achille-Fould, 1rrstlu'elle était à soma ch~teaai de `i:rt'einr: ; 
clrteî il .e 1-ilachr„ a 	ir'Ga`:ata i. ; rhr°i ]A Vict` nite<~s': CC. cl. '-. ni;'all e : 
ch ef la ittart}utier f;iegtuel cies louchas, à la Poupriére„ 	n°.. erirblier 
his nombreux ntéiiagcs militaires r1'Alc:.nçora_ Suivant l'expression 
e s7rt,;atirea::, eta n'arrêtait pas et mi menaitu nne vit, de Polichinelle. 

hire les lorvemuts du volant qui me font 1`liorrbtteui' elt' rue: lire- 
n'aillent pais se figurer que pour tou,s, ces déplacirsusrita. toit-s avions 
uric Rolls-Royce ave-c des phares des r.Te=itx Mille bougies. Il n'y avait 
alors ai téléphone ni autos â et, mon I?ieu ! on vivait tout de rnèmee, 
et Ie temps paraissait quelquefois fort agréable.  1o}rsque i'ina°i- 
tat ion arrivait assez à temps, nous citvevions un homme à quatre 
Jdloirtétr•es l~art°krrr un tilll;ranime pour demander au loueur d'Alen-
çon de nous envoyer lee lende niain « une i ali:clr.e s ott un coupé. 

(A vivre) 	 D GaST . 
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Q
t x t> la voiture arrivait daria un bruit d vieille ferraille, nous 
étions assurés de ce que apte on trouvait  lin bon confortable 
et nous étions ravis. Mais si, Imur acte cau : eau lxriar une au-
tre, le loueur nous faisait faux bond, il fallait se contenter 

dune carriole et du cliva i dut boulanger- ('.'était moins cor)fnrtable 
Lee cheval du boulanger faisait deux lieues et demie à l'heure, quand 
il était frais, et nones le prenions après sa tournée ' 1 fous tirions au sort 
quels seraient les deux rnalltcure:ux pré! osés à la conduite du char 
l'un tenait les guide.,, l'autre le fouet. Et on arrivait ghind même 
et on faisait les galants aupres de s jolies femmes tout conmw au-
jourd'hui 1 Le soir, pour nous en retourner, un quinquet à 11211i1e 
fumeuse éclairait notre, retraite ; il s'éteignait gelréral.elnent aua 
premier cahot, et la violence du vint nous interdisait de le rallu-
nm.er, ll fallait al ors, avec ries yeux de lynx, di cerner Élans l'obscu. 
rité les sinuosités dais chemins tournants daris des haies. Une grande 
mare à Sémallé était ma terreur ; placée après un angle droit, elle 
semblait être le prolongement de la route une année. j'v repêchai 
un ménage de la garnison d'Alençon. C'était en sortant d'un diner 
à la Poupriêre ; le cocher, croyant continuer la route, était entré 
dans la mare au grand trot de ses deux chevaux. Bien d'autres 
clifficault.$s rendaient parfois notre retour pénible. Une nuit, le 
cheval du boulanger fut pris di: coliques. Voycx-vous bien quatre 
messieurs en habit et cravate blanche soignant, saar la grand'rout.e, 
à deux heures du matin, un cheval souffrant de coliques ? Un autre 
soir, le. Chemin devint si glissant qu'il fallut mettre pied à terre, 
escalader en escarpins les grimpettes de la Croix. Madame pour les 
redescendre de l'autre côté. 

Les jours de chasse, nous dinions tous à ',ontenay, réunis soit 
à la Vénerie, suit à la -savate, et le a racontar ,- battait son plein 
tris tard dans la soirée. Le Grand Chef inscrivait sur sou livre de 
chasse, presque toujours de sa main, le compte rendu de la chasse 
du jour, et il tenait à ce que ci: procès-verbal Uït rédigé de: la façon 
U plus véridique et la plus minutieuse. Aussi des discussions sans. 
fin s'engageaient-elles sur le rôle} de tel ou tel chien dans un épi. 
sode quelconque de la chasse. Les uns avaient entendu Rteslico 
relever le défaut au sortir du ruisseau, alors que d'autres affir-
niaient que c'était Rabagas, et chacun d'appuyer zion dire par des 
arguments irréfutables. Une bétise: avait Été faite et à un moment  

donné deux chasses s'étaient produites : quel était l'auteur eu les 
auteurs de cette faute ? Parfois, lorsque les renseignements ne 
concordaient pas, on faisait comparaiiire le piqueux. Tous les chiens 
qui s'étaient signalés pendant le courre étaient mentionnés sur le 
procès.vt,rbtal. Puis il fallait relever les présences et n'oublier 
personne; cette rédaction minutieuse, compliquée) par des avis 
contradictoires, nous menait parfois jusqu'à minuit, 

I.e racontar de la chasse n`était psc le seul sujet de nos conversa-
tions ; nous avions toujours comme: plat de résistance le fait poli-
tique elu jour et le potin local ; ce sont des éléments qui manquent 
rarement. 

Je m'excuse de retenir si longtemps k lecteur à lccouves, niai, 
je ne voudrais pas encore quittes cette forêt sans raconter les deux 
seuls laisscr•eourre qui, pendant les trente saisons que j'y ai chassé, 
aient présenté des incidents sortant un peu de la banalité ceoutu-
mit re et qui aient e-minené les veneurs ailleurs qu'à la. Planche de 
Briante et à l'étang de Radon. 

Nous avions attaqué eneaclu.pl:lie; une jolie quatrième tête 
qui arriva bientôt précisément à cet étang de Radon, terme rie 
tant fie chasse.. La plupart des veneurs croyaient la journée ter-
minée et s'apprêtaient à sonner l'eau ; niais point ! Notre animal 
traversa la queue eiea l'étang, piqua tout droit 'ers Vingt-Hanaps, 
ait travers du  parc des Mézières, sauta la route nationale de Rouen. 
(:'était un débucher ; on n'avait jamais vu cela :à bcouvrs ! Mailreu. 
re°uema~sit, cette audacieuse tentative tut arrêtée net par le• passage 
du train i notre animal, qui avait tate certaine avarice, refusa le 
chemin de fer, et alla ruser spin, le:, cours et les jardins du village 
de Forges ; il sautait et désautait les chemins et croisait ses voies 
dans tons les sens ; on ni: vouais rluc des troupeaux é oies, de 
canards et de dindons raffolés, que les bonnes femmes faisaient pres-
tement rentrer dans k poulailler on l'étable ; les chiens étaient 
tonnés en défaut et ne pouvaient dt mêler leur voie ait milieu de 
tout or tohu-bohu : !soir comble de malheur, im troupeau de mou. 
tons traversa le village, et les Moutons se mirent à courir après lits 
chiens de l'équipage ; c'était la pagaie.. Je nais pied à terre: pour aller 
aux re;;,tasdgncments. 

(A striure.) 	 DE (;zsrÉ, 

i 

Hallali Courant dans tea her3w.ges d' Avoise. 
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